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NOTICE 



Stli 



L'ANTIPHONAIRE BILINGUE 

DE MONTPELLIER 



Depuis 4851, la copie que j'ai faite de YAntiphomire de Montpellier, par ordre de 
Son Excellence M, de Parieu, Ministre de l'Instruction publique et des Cultes, se trouve 
i la Bibliothèque impériale de Paris (Département des manuscrits, supplément latin, 
n° 1307); et, depuis cette époque aussi, elle n'a cessé d'être l'objet de la colère des uns, 
de l'admiration des autres, mais surtout de l'étude de ceux qui s'occupent de la grande 
question de la notation neumatique. On me rendra un jour cette justice, qu'en me dévouant 
pendant près d'une année à la transcription minutieuse, exacte, identique, de cette 
pierre de Rosette des neumes, j'ai offert à l'archéologie de la musique européenne un 
hommage qu'on peut essayer d'amoindrir, mais qui n'en a pas moins sa valeur. Que de 
patience il m'a fallu, en effet, pour mener à bonne fin un travail si aride et si rebutant 
en lui-môme! Que d'amour pour Fart religieux! Jamais on ne comprendra les fatigues 
?u une pareille œuvre a causées à celui qui n'a point reculé devant les ennuis et le 
kbeur qu'elle devait nécessairement entraîrfer après elle ! 

Quoi qu'il en soit, ma copie de YAntiphomire de Montpellier reçoit de nombreux 
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visiteurs à la Bibliothèque impériale. J'ai pensé qu'en publiant, en un petit volume les 
dissertations et quelques-unes des notes qu'elle contient, ce serait chose utile aux 
amateurs de nos antiquités musicales, et, en particulier, aux personnes studieuses 
voulant consulter le célèbre Antipkonaire, désirent savoir ce qu'il contient, pour l 
diriger plus rapidement et plus sûrement leurs recherches. 

Mon infatigable éditeur, M. E. Repos, a pensé comme moi, et c'est à celte 
communauté d'idées que le public est redevable du présent ouvrage/ 

On y trouvera d'abord m extenso la Préface que j'ai insérée en tête de ma transcription 
officielle : il m'était impossible de mieux faire connaître, jusque dans ses moindres 
détails, la nature et le contenu du précieux manuscrit digrapte. 

À la suite de cette Préface vient le texte complet du Traité de Musique de Réginon 
abbé de Prum, au diocèse de Trêves, dans la seconde moitié du ixe siècle. La version 
de ce Traité par lequel débute sans nom d'auteur YAntiphonaire de Montpellier -, est un 
monument d'une grande importance, à cause d'un passage relatif au genre chromatique, 
qu'on ne rencontre point dans le texte qu'en a publié l'abbé Martin Gerbert en 1784, 
Ce passage m'est venu puissamment en aide dans une dissertation que j'ai écrite, h 
Montpellier, sur la Musique des Odes d'Horace^ et que les Archives scientifiques ont 
insérée en février 1851 (tome II, pp. 98 et suiv.). Comme on me contestait la bonne 
fortune d'avoir restitué ce Traité à son véritable auteur, j'ai dû, pour convaincre les 
plus incrédules, mettre la version de Gerbert en regard de celle de PAntiphonaire 
bilingue; et, plus tard, quand il me fut dit qu'une personne à qui j'avais confié ma 
découverte avant d'aller à Montpellier, osait s'en attribuer le mérite, je me suis cru 
autorisé à combattre cette singulière prétention dans mes Etudes sur la restauration 
du Chant Grégorien au xix e siècle (Rennes, 1856, in-8°, pp. 484-486). 

J'ai placé, après le Traité de Réginon, le fac-similé du folio 35 verso de 
YAntiphonaire de Montpellier. Ce fac-similé, ainsi que beaucoup d'autres du même 
ouvrage que je conserve en portefeuille, est tout entier de ma main, et, en le 
comparant au no 1307 des manuscrits de la Bibliothèque impériale, on pourra s'assurer 
qu'il n'est pas exact de dire, avec un célèbre biographe, que « la copie de YAntiphonaire 
a été faite par un habile calligraphe sous ma direction. » Si celui qui a écrit ces mots, 
avait vu et palpé l'original de cet Antiphonaire, il eût été convaincu que, pour en 
reproduire les neumes, il fallait être calligraphe et plus que calligraphe, sous peine de 
prendre des millions de taches faites par les mouches pour des figures neumatiques. 

Enfin, le présent volume se termine par quelques extraits des dissertations ou notes 
post-liminaires que j'ai insérées à la fin de ma transcription officielle* Je n'ai reproduit 
ici que de fort courts emprunts, pour ne pas augmenter d'une manière énorme les frais 
d'impression de cet opuscule, et aussi pour ne pas soulever d'inutiles tempêtes 
comme celle dont j'ai raconté l'histoire dans mes Études sur la restauration 
du Chant Grégorien (pp. 486-487) 

Théodore NISARD, 
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§ 1- 

DÉCOUVERTE DE L'ANTIPHONAIRE. 

Ce manuscrit m-folio carré appartient à la Bibliothèque de l'École de Médecine de Montpellier. 

Le catalogue des manuscrits de cette Bibliothèque fut rédigé vers 1842 par M. Libri, avec le concours 
* H. H. Kùhnholtz, savant conservateur de ce riche dépôt scientifique. En 1849, il était imprimé dans 
k tome I er du Catalogue général des manuscrits des Bibliothèques des départements publié sous tes 
Wspimdu Ministre de l'Instruction publique ( Paris, 1 vol in-4° de 904 pages). 

ïôici l'article consacré, dans ce catalogue, au manuscrit qui nous occupe : 

* ft y 159. In-folio carré, sur vélin, — 1° Jnvipit utillimum de musica breviarium. Incipit : Que- 
f *wm- pauci sunt qui majorum et difficiliornm mémoriaux operum pteniter absque libris possint 
1 Ktinere; Desinit • Sed jam prolixtis sermo finetn presiolatur, — 2" (Ântiphonale.) — 3° (Cata- 

lo gu$ brevis manuscriplorum.) — x e -xr siècle. 

[< lû ads du Boubu r, C. 54. Le iV l a quatorze pages. Dans le n" 2, la musique est notée tantôt par 
SJ gnes 3 tantôt par lettres. Voici le catalogue couteau dans ce manuscrit : * Libri de armario claustri: 
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« Didimus de Spirilu sancîo; Augusimus de Verbo Domini; AugusWms de cantate* Cv* 
« JSazianzenm; ttcgula super Judicum; Omelix Origenîs super Lucam; Vita Caroti; Collation 
€ liber dicdogorum Gregorii; Theodulfus, Epitalamium\ Solinus; Augustinus de YirgitHiaU 
« Gradalia quinque; duo Responsalia, et Offerendarius ; duo Antiphonarii; Vita patrùm; Josm^ 
« Kabanm super Matheum (p- 349), * 

Bouhier avait fait l'acquisition de ce manuscrit en 1721 ; MM. Kùhnholtz et Libri, dans le catalogue 
de la Bibliothèque de la Faculté, avaient fait connaître le contenu de ce manuscrit, et la science était 
ainsi fixée sur l'existence de ce trésor musical. 

Mais, il était réservé à M. Danjou d'attirer, sur ce manuscrit, l'attention des archéologues d'une 
manière plus spéciale, d'une manière vraiment européenne, qu'on me permette cette expression, 
Le 18 décembre de l'année 1847, ce musicographe, parcourant les salles de la bibliothèque, aperçut 
dans une armoire un volume in-folio sur le dos duquel on lisait : ïncerli de musica. Ayant 
demandé communication de ce volume, il reconnut aussitôt qu'il contenait les chants de l'Antipho- 
naîre romain, avec une double notation en lettres et en neunies placés au-dessus des lettre^ 



AGE ET ORIGINE DE L ANÏIPHONAIRE. 

H; Danjou annonça la découverte de l'Antiphonairc dans la livraison de décembre 1847 d'un 
recueil mensuel qu'il publiait alors sous ce titre : Revue de ta Musique religieuse, popué&e el 
classique* 

Selon lui, ce volume était un des antiphonaires notés au commencement du \x* siècle, ou par un des 
clercs que Charlemagne avait fait étudier à Rome, ou par un des chantres que le pape Adrien avait 
envoyés en France, lesquels possédaient la vraie tradition de saint Grégoire et avaient sous les yeux 
l'exemplaire noté de la main même de ce saint Pape, 

Pour prouver cette assertion, M. Danjou s'appuyait sur des considérations tirées : 

r De l'écriture du manuscrit; 

T De sa notation ; 

Et 3° des pièces liturgiques qui le composaient 

Une vive discussion s'engagea bientôt sur ce point historique et sur les preuves invoquées pour 
l'établir. Ce n'est pas ici le lieu de rappeler les détails de cette controverse qui eut quelque retentisse- 
ment, mais dont le caractère fut trop personnel et trop passionné (1). 

(1) Voir Ja Bévue du Monde cuihùlique (livraison du 15 février 1848),— la ttevîte de Musique religieuse de M* 
(livraison du même mois), — <jt la Revue du> Monde catholique du \h mai suivant. 
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je me bornerai à faire connaître aux archéologues, dans les paragraphes suivants, les particularités 
géographiques et liturgiques qui peuvent jeter quelque jour sur l J âge et l'origine du manuscrit de 
)|outpellier, sur sa nature et son importance. 



§ M, 

APPRÉCIATION DE L'ÉCRITURE DU MANUSCRIT, 

Suivant M. Libri, ce manuscrit est du x*-xi e siècle. M. Danjoua pensé qu'il appartenait à la première 
moitié du ix u ; cependant il admet qu'il y a, en tète du volume, un traité inédit écrit au m* siècle, 
et intitulé : IJtillimum de musica Breviarium, 

C'est récriture de ce traité inédit et anonyme qui va me servir de point de départ dans cette 
discussion. 

Personne n'avait soupçonné jusqu'à présent (1) quel pouvait être l'auteur de cet abrégé de musique, 
Or, il y a deux ans que je suis Jixé sur ce point. L'auteur du Breviarium est Réginon, abbé 
de Prum. 

Gerbert a publié l'ouvrage de Réginon dans le premier volume de ses Seriptores ecclesiastici de 
Ihtsica sacra (pp. 230-247), sous le titre de : Epistola de harmonica imtUutione ad Jiathbodum 
archiepiscopum Trevirensem a Reginone presbytero , d'après le manuscrit autographe de Leipsick. 

* L'existence de cet ouvrage, disait M. Fétis en 1841, était ignorée quand Bunemann, bibliothé- 
« caire à Minden, puis recteur du collège de Hanovre, connu par de bons livres relatifs à la biblio- 

* graphie, en acheta un manuscrit dans une vente publique, à Maestrieht. Mattheson annonça cet 
événement dans le troisième numéro de sa Critica musica (t. 1, p. 83), au mois de juin 1722, en 

* faisant remarquer que Louis XIV avait offert plusieurs milliers de livres pour le même manuscrit 
« quelques années auparavant, mais que, par des circonstances inconnues, le volume s'était alors 

Égaré* D'après une notice publiée par Bunemann lui-même, MaUhcson assure que re manuscrit, de 

* la main même de Réginon, est le seul qui existe (est unicum exemplarin toto terrarum orbe). Il 
1 ajoute que l'auteur n'était que moine lorsqu'il l'écrivit, et qu'il ne devint abbé de Prum que posté- 
l( durement : d'où il suit que l'ouvrage est antérieur à 892. Postérieurement, ce manuscrit a passé 

* ims la bibliothèque de l'université de Leipsiek, et Ton en a découvert mie copie dans la bibliothèque 
41 publique d'Ulm. En 1821, ajoute M. Félis, j'ai trouvé, dans un très-ancien manuscrit de différentes 

* mains, appartenant à la bibliothèque royale de Belgique (n°2751, in- 4°), et contenant dix-sept pièces 
1 historiques et autres, une copie apographe de Réginon, datée de Tan 885. Cette copie précieuse 

II ne faut pas oublier que culte préface a été ecrile dati* les première mois de l'année 1851. 
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« renferme t'épltre à Bathbod suivie des formules ou neumes de deux cent quarante-trois antienne^ 
* de cinquante-deux répons, dans les huit tons de l'Église, notés en notation saxonne ou 
« J'ai cité ce manuscrit dans le Résumé philosophique de l'histoire de la Musique. On connaît d^' 
« jusqu'à ce jour trois copies de l'ouvrage de Réginon {Biographie universelle des MusicùL 
« tome VU, pp. 372-373). » '"^ 
Je m'estime heureux d'avoir fourni à la bibliographie musicale une quatrième copie de l'£> s v f( 
de institutions harmonica. J'ai donc ma modeste part dans la trouvaille de M. Danjou. Pourotér Usa 
doute sur l'authenticité de ma découverte, j'ai transcrit la leçon de Gerbert et celle du manuscrit de 
Montpellier on regard l'une de l'autre: de cette manière, les plus incrédules - et il en existe - 
n'auront pas même l'avantage d'une objection spécieuse. On remarquera que le texte de Montpellier 
qui contient quelques passages fort importants pour l'histoire de l'art, n'offre pas l'ouvrage dé 
Héginon sous sa physionomie primitive : quelques passages qui appartiennent à la forme épislo- 
laire en ont été retranchés: c'est un traité didactique général, sans aucune allusion à l'archevêque 
Rathbod. 

Ceci posé, je dirai, contrairement à l'avis de Mattheson, que je ne crois pas le manuscrit autographe 
antérieur à l'année 892. 

Réginon fut obligé de se démettre de sa dignité d'abbé de Prum en 899, par suite des intrigues de 
trois moines nommés Richard, Gérard et Marital. C'est alors qu'il prit le parti de se retirer auprès de 
Rathbod, archevêque de Trêves, et c'est quelque temps après, selon moi, qu'il écrivit son Épître et 
rédigea son Tonarius que. Herbert n'a pas publié. Cette date me semble ressortir du premier paragraphe 
de la lettre même de Réginon à l'archevêque : « Cùm fréquenter in ccclesia vestm diœeeseos chom 

« psallentium psalmorum melodiam confusis resonaret vocibvs , artipui antiphonarium, etc. » 

Le saint religieux persécuté aura voulu sanctifier son espèce d'exil en mettant en ordre l'antiphonaire 
de la cathédrale de Trêves, et en faisant cesser le désordre musical qui existait dans le chœur de 
cette église. 

Ainsi, il me parait évident que le travail de Réginon a dù être fait au commencement du x e siècle. 
Quant à la copie que M. Fétis en a découverte et qu'il dit être datée de 885, on me permettra de n'en 
rien croire jusqu'à vérification du fait. Le docte musicographe a plusieurs fois employé l'expression de" 
daté dans un sens peu paléographique. Ainsi, par exemple,il affirme que le célèbre manuscrit de AVorms, 
qui se trouve à la bibliothèque de l'Arsenal, à Paris <in-4°, T. 192), est daté de l'année 840. Or, ni le 
manuscrit, ni une note autographe de Fleury, ni une autre note semblable de Mabillon, toutes deux 
fixées sur la garde du précieux volume, n'indiquent rien de semblable. Il est permis, après cela, d'avoir 
quelque doute sur l'époque précise de la copie de Rruxelles. 

Dans tous les cas, on peut affirmer que VEpistola de Réginon doit être placée entre le dernier quart' 
du ix e siècle et le premier du x e , puisque l'auteur est mort en 915. 

J'insiste sur ces détails, parce qu'ils sont nécessaires dans la question qui m'occupe. On le verra 
bientôt. 

Et, en effet) si I umvre originale de Réginon ne peut pas remonter au delà du dernier quart du 
ix" siècle, il s'ensuit invinciblement que l'Antiphonaire de Montpellier n'est pas ce que M. Danjou en a 
pensé. 



i 
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Pourquoi ? 

Parce que la notation alphabétique de cet Àntiphonaire, celle qui est posée au-dessous des ueumes, 
est absolument identique à récriture du Traité de Musique, placé en tète du volume. Cette identité 
s'étend môme jusqu'à l'encre qui , de part et d'autre, offre la teinte d'un jaune pâle absolument 
semblable. 

Maintenant, il reste à préciser l'époque où a été copié le Breviarîum de Réginon; ce sera déterminer 
en même temps celle où l'on doit placer rAutiphouaire de Montpellier lui-même. 

Je pense que l'écriture de ces deux manuscrits appartient au commencement du xn* siècle - la forme 
des g minuscules qui ressemblent souvent au 8 de nos chiffres arabes ; le côté droit de la lettre A, qui 
descend notablement et en courbe au-dessous du côté gauche ; les tf, tantôt droits, tantôt ronds, dans 
une même ligne et souvent dans un même mot ■ la queue des s qui n'excède presque plus au-dessous, 
pour me servir de l'expression de Dom de Vaines ; — tous ces caractères paléographiques et bien d'autres 
qu'il est inutile de citer, conlirmeut l'exactitude de cette date. 

L'écriture que l'on remarque depuis le folio 9 jusqu'au folio il est évidemment du xn e siècle; il 
n'est pas possible de nier cette assertion. 

Or, voici la découverte que j'ai faîte au sujet de ces quelques pages qui n'avaient fixé l'attention de 
personne. Le folio 9 recto est incomplètement effacé ; le folio 1 1 recto et verso Test presque entièrement. 
Le vélin a dû subir plusieurs fois cette épreuve, car il est dans un état d'amincissement et de dégra- 
dation qui légitime cette conjecture. 

Dans quel but le copiste a-t-il agi de la sorte? Je crois pouvoir répondre en disant que le noteur ou 
le compilateur de l'Antiphonaire, ayant à classer par ordre de tons ou de modes les morceaux 
liturgiques de son manuscrit, inscrivait sur ces feuilles les premiers mots de ces morceaux avec leur 
notation, en suivant, dans cette opération préparatoire, le rang que les cantilènes d'une même espèce 
occupent dans les antiphonaires ordinaires. 

C'est ainsi, par exemple, que tous les versets alléluialiques ont été indiqués par le scribe ou plutôt 
par l'auteur dans les folios que je mentionne. On voit qu'il voulait en quelque sorte avoir sous les 
yeux une table des matières, afin de grouper ensuite les morceaux dans leur mode respectif, et 
composer le livre élémentaire qu'on appelait Tonarius au moyen âge. 

Donc, le manuscrit de Monlpellier contient un ouvrage qui a été fait sous les yeux mêmes el 
sous la direclion de l'auteur, et peut-être par lui. Ce n'est pas une copie exacte et authentique de 
TAntiphonaire de saint Grégoire, envoyée à Charlemagne par le pape Adrien : c'est une compilation 
originale qui a été, non-seulement écrite, mais encore créée, sijn puis parler ainsi, au commencement 
du xii° siècle. La beauté des minuscules rouges consacrées à reproduire le texte liturgique dans cet 
ouvrage, avait trompé M. Danjou sur l'âge du monument qu'il a découvert; aujourd'hui une pareille 
erreur ne me paraît plus possible. 

En résumé , l'Antiphonaire de Montpellier n'est pas un àntiphonaire proprement dit ; c'est un 
Tonarius. 

l'auteur de iieTonarius s'étant se; vi de la notation alphabétique de Bocce pour traduire les neumes, 
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a mis en tête de son ouvrage le Traite de Réginon qui a faif usage de la même notation dans son ensei 
gnement élémentaire. 

Cette compilation est probablement citée dans le catalogue qui se voit au folio 161 verso du manu 

scrit de Montpellier ; « Libri de armoria clamtri : GradaUa quinque,duo responsalia et 

« offerendarim, duo antiphonarii. j> 



g IV. 

notation: 



Si l'on en croit les assertions qui ont été émises î 
1° La notation du manuscrit de Montpellier est double ; 
2° Il y en a une en lettres, posée immédiatement au-dessus du texte sacré ; 
Z° Il en existe une deuxième en neumes, au-dessus de la notation alphabétique \ 
4° De cette manière, la lecture des *heumes devient facile, puisque les lettres en donnent la 
traduction ; 

5° La sémiographie musicale par les lettres de l'alphabet, vraie nota romana de saint Grégoire dont 
parle le moine d'Àngoulèmc dans sa Chronique, est celle qui a été enseignée par Boéce, et il faut 
regarder comme apocryphe la notation au moyen des sept premières lettres de l'alphabet, faussement 
attribuée par le Père Kireher au célèbre réformateur de la liturgie occidentale, à la fin du vi c siècle ; 

6° Les neumes forment ici une notation ajoutée après coup, une vraie traduction de l'autre 
notation ; 

7° Enfin, le manuscrit de Montpellier contient l'indication des ornements mélodiques dont les 
chanteurs romains faisaient usage à l'époque de Charlemagne. 

Les trois premières propositions appartiennent aux éléments de l'archéologie musicale. Je ne m'y 
arrêterai donc pas ; mais il est nécessaire que je relève sommairement ce que les autres contiennent 
de faux* 

Et d'abord, il est inexact de dire : 1° que la notation alphabétique du manuscrit de Montpellier 
est celle qui a été enseignée par Boéce, et 2° que cette notation de Boéce est celle dont s'est serti 
saint Grégoire. 

Théodore NISARD. 

(La Rbiie un prochain numéft)*} 

E. REPOS, Propriétaire-Gérant* 
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L'ANTIPHONAIRE BILINGUE 



DE MONTPELLIER 

( suite ) 



La notation consiste ici dans l'emploi des quinze premières lettres de l'alphabet romain, 
^bcdef.ghikimnop 



Qui signifient : 



o — o 



0r> dans le manuscrit de Montpellier, la Kttératien sémiographique offre des dissidences assez 
remarquables pour qu'on en tienne compte, et qu'on ne la fasse pas descendre sans restriction du 
Traité de Musique de Boèce. 

Je vais indiquer les principales : 

Première différence. - L'i droit (1) signifie le H naturel, et VI couché ( / ), le si bémol 



Amples: jj^^zz^zi j 
Ce $i naturel ïfe : a souvent pour traduction alphabétique une espèce de 'aamnw. 



k *| k 

tourné (-|). Exemple : ^—~^ == ^ 



Revue, Tome VI. — 2, 
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Dans le grave, on trouve parfois : ^ = 



Deuxième différence. — La note mi est représentée tantôt par un e, tantôt 

f »! f e 



le signe H- Exemples : 



Troisième différence. — Au lieu de la lettre lt qui signifie la note , IeV 0 pU|e 




dans plusieurs passages, emploie le gamma : 

Cette dernière différence suffirait, à elle seule, pour montrer que le manuscrit de Montpellier 
n'est pas une copie de l'Antiphonaire de saint Grégoire. Le gamma, comme clef musicale, n'd^j- 
tient, ni à la notation de Boëce,ni à celle qui est attribuée au saint pontife. Guido d'Arezzo déclarebi 
cette lettre a été ajoutée par les modernes à l'échelle générale des sons : « In ptimis ponalur gamma 
grœcum a modernis adjunetum (Microlog., cap. 2). » 11 vivait à la fin du x* siècle et au commence- 
ment du suivant. Or, quelle que soit l'extension donnée au mot modérai, il ne sera jamais possible de 
la faire remonter jusqu'à l'époque de saint Grégoire qui est mort en 604. 

On [mut placer l'introduction du gamma vers le commencement du x<= siècle. C'est du moins ce qui 
me semble résulter de la citation de Guido d'Arezzo et de ces paroles de saint Odon de Cluny, mon Je 
18 novembre 942 : « Liltera gamma grœcum, qvœ quia raroest in nsu 9 a multis non kabeiur (i). * 

Quoi qu'il en soit, le gamma signifiait le sol grave dans la notation élémentaire et alphabétique 
attribuée à saint Grégoire (2). Boëce n'admettait pas cette lettre. Le copiste du manuscrit de Mont- 

pellier lui donne la valeur de l'Ii ou — - , et j'en conclus -que son œuvre lui est tojite 

personnelle : elle doit entrer dans lïiistoire de l'art, non comme une tradition grégorienne, mais 
comme un des curieux systèmes de notation musicale qui furent inventés au moyen âge, quand ou 
passa des neumes primitifs aux neumes musicaux. (Voyez les Scriptores de Gerbert, t. II, p. 259, 
col. 1 . ) 

L'Anliphonœire de Montpellier,seiUÎ quelques pièces et quelques intereallations, est écrit en neumes 
primitifs , c'est-à-dire , en signes posés sans relation générale de hauteur ou d'abaissement. De là 
vient que Jean Cotton les appelle irréguliers. À l'époque où écrivait cet auteur, au xi e siècle, la science 
de lire ces neumes primitifs était déjà une chose fort difficile; peu de personnes alors en avaient con- 
servé le secret traditionnel. C'est à cette ignorance qu'il faut attribuer les innovations qui surgirent, et 
dont le but persévérant était de fonder une écriture musicale plus certaine et d'un déchiffrement plus 
populaire. Hucbald et llermann Contract, par exemple, voulurent faire prédominer la notation alpha- 
bétique ou littérale; Guido (VArezzo s'appliqua, au contraire, à n'employer les lettres que comme 
clefs, et à régulariser sur des portées les neumes qui, grâce à lui, devinrent vraiment musicaux. C'est 
le système de Guido d'Arezzo qui prévalut. Toutefois, les écolâtres et les chantres n'adoptèrent pas im- 
médiatement ni partout les importantes améliorations du moine de Pompose. A la fin du xn* siècle, 
on faisait encore usage d'antiphonaires notés en neumes primitifs, du moins dans certaines égli^s, 

(I) On le croyait du moins en 1851. Mais on peut consulter, à ce sujet, la page 238 de mes Etudes sur la retfwtatkfr 
du G fiant Grégorien (Note de l'aufear en 1864), t 

(ï) J'ai prouvé ailleurs que saint Grégoire avait noté son Antïphonaire centon avec des neumes. C'était la notation usuels 
< i t pratique. Guido tfXnvim dit positivement : 

Ver Appu Unîtes cunctos etticùuft Calabros 

Mhit litiitmu* poti Pautum Greyorius [Prolog, rhythm,, ms. 7.211 do l'ancien fonds 

lutin do la lîibh imper, de Pnris}. 

Quant à la notation alphabétique qui porte te nom de saint Giêgoiie, je crois que c'est a tort qu'elle lui est attribuée. H ) 
n t dans le Micrologua de Guido d'Arezzo, des passages qui établissent clairement ce point d'histoire musicale. 
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et, dans le courant du xur, la musique et le plain-ehant s'écrivaient assez souvent encore sur une seule 
ligne et sans aucune clef. 

V Antiphonaîre de Montpellier est un exemple qu'il faut ajouter à ceux que Ton connaît déjà sur la 
persistance de l'antique notation au moyen âge* Et il ne faut pas s'en plaindre, car c'est le monument 
bilingue le plus considérable qui soit parvenu jusqu'à nous. 

On voit que l'auteur de cet Antiphonaire ou de ce Tonarius avait à lutter contre l'ignorance des 
chanteurs et la difficulté de la leclure musicale. Son ouvrage «t évidemment un livre élémentaire; 
mais a-t-il toujours bien traduit les neumes? C'est une question que la science décidera peut-être un 
jour* En attendant, qu'on me permette de dire qu'il y a quelques différences assez considérables dans 

certaines traductions d'un même signe. Ainsi le neume j est interprété de deux manières : 

On voit par là que l'Antiphonaire de Montpellier est loin d'aplanir toutes les diftïcultés neumatiques; 
mais c'est, surtout au point de vue des ornements de la mélodie qu'il ouvre un vaste champ aux travaux 
de l'érudition moderne. 

Cesornernents revêtent deux formes notationnelles dans ce précieux manuscrit, et laissent intacts tous 
les documents relatifs à l'expression même du chant, déposés dans l'Antiphonaire de Saint-Gall : la- 
cune immense et d'autant plus regrettable, que le manuscrit de SainMîall est une copie authentique (1) 
de celui qu'avait noté ou fait noter le pape saint Grégoire! On sait que Romanus y ajouta vers la 
fln du vin B siècle, pour perpétuer les excellentes traditions de l'école romaine, des signes d'expres- 
sion que Noiker Balbulus a expliqués dans une lettre adressée à un religieux du nom de Lambert. J'ai 
commenté cette lettre dans mes Études sur les anciennes notations musicales de l'Europe (*2). Je n'ai 
pas à revenir ici sur celte importante question d'archéologie musicale. On me permettra seulement de 
faire observer qu'il est fâcheux de voir quelques prélats s'engager, de nos jours, dans la difficile ques- 
tion de la restauration du plain-chant grégorien, en s'appuvant uniquement sur le manuscrit de 
Montpellier* Cette marche ne me semhle ni rationnelle ni légitime, et j'ai la conviction qu'elle causera 
plus d'un regret à ceux qui la suivent d'ailleurs avec autant d'ardeur que de bonne foi. On parle 
d'une haute approbation, comme si cela suffisait pour remplacer les résultats d'une science qui com- 
mence à peine sa timide existence archéologique, et qui n'en est encore qu'à son premier mot 

Je reviens aux signes d'ornements mélodiques du manuscrit de Montpellier. 

Leurs traductions, ajoutées aux lettres, s'expriment de trois manières, savoii : 

L — La première manière indique la plique ascendante ou descend an te* 

Dans la plique descendante, le demi-cercle s'ajoute, quand il n'a pas été oublié par le copiste, au- 
dessus de la traduction. Exemples : 

kl k h k p; 

Dans la plique ascendante, cette marque se pose au-dessous des lettres, de xrette façon : 

i k h k p k 

La forme semi-circulaire, ajoutée à la traduction 5 indique ici celle du neume lui-même qui e&„ 
plié, arrondi : « Plica dkitur a plicando, et contînet notas duas, unam svpcriorem et aliam infe- 
* riorem (J de Mûris, Summa Musieœ, apud (ierb. Sctiptorcs, tome III, p. 20*2). » Cette dénomina- 
tion de plique, qui se comprend lorsqu'on la donne aux neumes cités plus haut, cesse d'être claire 
quand on l'emploie pour désigner les formes sémographiques qui les ont remplacés dans la notation 
iu plain-chant et de la musique proportionnelle. 

En effet, dans cette dernière notation, la plique ascendante J est ainsi figurée J, et la plique descen- 



(1) On le croyait en 1851 (Note do l'auteur en 18G4), 

(2) Voyez la Revue arcïièotogiqvc, tom. VI et VII, mais consultez mes Études sur fa restauration du Chant Grégo- 
rten, pp. 439 et, suivantes. (Kote de Fauteur en lSGî.) 
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dante 1 ou f est remplacée par celle-ci : % «* P . On voit que si le nom est resté la nhn i 
n existe plus dans la transformation de la ligature pliée. Aussi, Jean de Mûris dit-il dans son \ "* 
Mustcœ, que, de son temps (xir siècle), le mot plica était synonyme de cauda c'est-à Z f**^ 
ou de «oh (Bibl. impér., ancien fonds latin , ms. n« 7207, fol. 288). On avait 2- 
tradUion de l'origine de cette ngure de note, et il n'est point surprenj qu'au un au "r "* h 
n ait pu sa, sl r la iihation sémiographique de deux signes qui ne semblent pas voir entre e l ? 
rapport de parenté. Sans cela, on aurait restitué à la plique son véritable mode dt c „tio n ^ 
turede pet. te note U^scenie, comme dit Guido d'Arezzo (1), prenant son point de dénart r^" 
utre note pleine et ordinaire. Cette appogiature n'aurait pas été défigurée comme l'a fa m P ,^ 
d après une définition bien claire cependant d'un traité faussement attribué à Béde le VénTral ' 
apparuent a un nommé Aristote du ** ou du xnf siècle ( 2) . On aurait reconnu que S ^ 
r^tafo» dont parle Jérôme de Moravie à la même .époque, dans son manuscrit in dit * 

2 S f ° ndS ^ SOrb ° nne ' "° ^ Saurait pas ^ 

milhac , 1**»$»** mélodique avec Wirtoflfe* deux choses qui n'ont ici aucun II Z 

Al. le Clercq. p. 272 ). On se serait enfin gardé d'avancer au xv„r siècle , avec l'abbé de V 
dont les bibliographes de la musique ne parient pas, que les CUnekes sont ne Z pè de net s S 

kse^t Iyonnais IM ~ — * ™ 

LorenzoRerti parle, dans ses Begole di Canto GrégoriOno (Rome, in-4», 1836, pp. 7 et 8), de frMjj 
roua qm a presque conservé la forme de la plique ancienne ( 1 ). S'appuyant sur l'autorité de U^, 
Frezza et d.e Lazare Belli, auteurs, le premier du i* siècle et le Second du xvn*, il donne de ; 

n éléments pratiques sur l'exécution de cette double note. Il ne manque pour ainsi duT " 
renseignements que la notion du port de voix ou de Vappogialure. 

Mo« ( t a ,na " ière ^ tradUire 168 ° rUementS "^V™ «s «ans le manuscrit de 

Montpellier, consiste, eomme je l'ai dit, dans l'emploi du signe ~ 

Ce signe accompagne toujours la traduction du quilisma ascendant, J ou du guiHsma des,. 

Exemples; J . ^ f 1 

h k / kl t. h h (fol. 64 recto), k i°h jTf (foL 61 recto). 

Le quilisma est un ncume dont la valeur a été complètement méconnue dans les temps modernes. 
Le P. MarineHi, confondant cette figure sémiographique avec la plique , a dit qu'elle avait la valeur 
d'une double note ( Via retta délia voce corale, Bologne, in-4°, 1671, Impartie, chap. 2, observa- 
lion 3 e ). M. Danjou ilimtc, année 18-47, p. 269) a cru que le quilisma représentait tantôt un groupe 
de trois ou cinq notes ascendantes, tantôt l'appogialure de la plique.' 

Avec un peu d'attention, toutes ces hésitations se seraient dissipées sans peine. 

Du Cange fait dériver le mot quilisma du grec x^^, qui signifie succus expressus. Or, ai 
appliquant cette étymologie au ueume que j'essaie de faire connaître en ce moment, on voit qu'elle a 
fous les caractères d'Une parfaite exactitude. Le quilisma est toujours représenté par une 8gM 
brisée — . Les Éthiopiens qui notent leur musique avec l'alphabet amara, marquent constamment 
le son tremblé, cadencé, trillé, par la lettre arakrek J . Le Misma des Grecs modernes ressemble 
assez à cette figure brisée ~vO „mais il n'a aucune valeur mélodique et règle seulement la durée de 
certaines notes, La ligne brisée — , signe de l'n chez les Égyptiens, représentait l'eau dans l'écri- 
ture de ces peuples. Les géographes de tous les pays et de tous les temps ont usé de ce trait ondulé, 

(■1) M.crolog. chap. XV. — Prolog, pros. Anlip/tonarii, chap. n, pp. 21 et 22 du manuscrit de Saint-Évroult. 

(*) Conférez le manuscrit dâjîi cité du Spéculum Musicx de Jean de Mûris (fol. 27<S recto, — 879 recto et verso, - 
281 verso, — 282 reclo et verso, etc.) avec un -autre manuscrit anonyme {supplément latin de la BiMiolhfcgue impériale> 
iiM13(î,«t [es œuvres du véritable liéde. 
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ur peindre aux yeux les surfaces liquides du globe terrestre* Ainsi, il est permis de croire a priori 
P 0U | or;i qu T oii voit un pareil signe dans les neumes, c'est qu'il s'agit d'un tremblement de la voix, 
^ iTïC s 'agit ailleurs du tremblement ondulatoire de l'eau. 

°Et ceci est tellemeat vrai, qu'Engelbert, abbé d'Aimont dans la Haute-Styrie, vers la fin du 
ni c siècle» dit positivement : Vox tremula**. vocatur quilisma; — c'est-à-dire : La voix tremblée 
\npelle quilime (Forkel, Allgemeine Geschite der Musik, torn. % p. 347). » Et Jérôme de 
Moravie ( ms. supra cit.), appelant flos karmonicus ce que les Tieumatistes antérieurs à lui nommaient 
' $ sm a } s'exprime en ces termes : € Est autem flos harmonieuse décora vocis sive soni et celerrima 

proceltarisque vibratio. Procettaris dicitur eo quod procella fluminis aura levi agitata sine aqux 
i intenuptione ; sic nota procellaris in cantu fieri débet cum apparentia quidem motus, absque 
t lamen sont vel vocis interruptions. » 

C'est de toutes ces traditions que le signe -~ a pris naissance, dans les temps modernes, pour 
s'ajouter au-dessus de certaines notes et marquer le trille. 

Intrinsèquement, le quilisma dep neumatistes du moyen âge n'exprimait que deux notes ascen- 
dantes ou descendantes. La première était tremblée; la seconde rentrait dans la catégorie de laplique, 
c'est-à-dire qu'elle était iiquescenle. Toutes les erreurs proviennent de ce que les archéologues n'ont 
pas su faire cette distinction essentielle. 

[IL — Le signe J appliqué à la traduction littérale des neumes désigne toujours le franculus, 

7 m *y soit ascendant, soit descendant. 
Exemples : 

FRÀNCUMJS DESCENDANT* 

fr. ir D n> \t>. f\ 

j j j j j j j 

ki h f f d h g li h g h hkgf ^kgfg 

FRANCULLS ASCENDANT. 



Ctet-à-dirc 



Quelquefois on voit : J 'T^ ^ 

rff I m kh g 

On trouve dans Y Antiphonaire de Paris, imprimé en 1681, et dans le Traité historique et pratique 
m le Chant ecclésiastique de l'abbé Lebeuf (p. 170) , des traditions didactiques qui donnent une idée 
de la nature et de l'exécution du franeulus au moyen âge, 

tt est inutile de dire que tous xes faits de notation font à peine connaître l'ensemble du 
$5tème sémiograplùque de Y Antiphonaire de Montpellier. C'est dans ce manuscrit lui-même qu'il faut 
!h étudier avec soin. Ils présentent bien des points obscurs à élucider \ mais avec un monument 
comme celui que j'ai transcrit, les savants parviendront sans doute à réaliser, pour les neumes, 
^que Cliarnpollion le jeune a réalisé pour les hiéroglyphes égyptiens. 



§ V. 

DES DIFFICULTÉS QUE PRÉSENTAIT UNE TR A N- 
SCRIPTION EXACTE DE L'ANTIPHONAIRE. 

M. Danjou s'était proposé de publier la notation alphabétique avec le texte et la traduction m 
plaui-chant du manuscrit qu'il avait découvert. 

J'ai combattu, je l'avoue, le projet d'une semblable publication : elle ne me paraissait pas conçue 
dans un but assez scientifique. M. Danjou y renonça. S 

Le l* décembre I8S0, M. deParieu, ministre de l'Instruction publique, me chargea^ copier d'un, 
-uuerc exacte cl complète, ce précieux monument bilingue : teigne honneur dont je ne «2 
jamais le souvenir ! J VK mi 

Afin de rendre mon travail digne de l'archéologie musicale, je me suis d'abord appliqué à bien étu- 
dier 1 AnUphonaire de Montpellier dans tous ses détails. J'y ai vu beaucoup de signes à demi-elte 
mm cependant reconnaissahles ; d'autres y sont expongés par le copiste primitif et doivent être 
ueghges dans une transcription, si l'on veut qu'elle soit nette et propre; enfin, le manuscrit est 
macule dune innombrable quantité de petites taches qui ressemblent à des points, mai. nui 
ne fe.-a.ent que défigurer et embrouiller un factice. II est d'ailleurs facile d'éviter d'essentielles 
omissions, quaM on a réuni avec soin tous les types et tous les groupes de neumes, et qu'on les com- 
pare ensuite aux traductions offertes par l'Antiphonaire lui-même.. 

C'est pour n'avoir pas fait ce long travail préparatoire que plusieurs savants ont mal fac-similisé 
certains morceaux empruntés au manuscrit dont je donne aujourd'hui la copie. 

J'ai sous les yeux le prospectus d'un ouvrage qui va paraître sous ce titre : - . De l'unité dam ks 
« chants liturgiques. Moyen de t 'obtenir : Confronter les manuscrits des différents siècles et des diffé- 
« rents pays. Application au Célèbre Répons Videront, dans ses différentes notations, depuis 
« saint Grégoire jusqu'à nos jours (1). » 

L'auteur donne une idée de son travail en reproduisant le Répons Viderunt, d'après le manuscrit 
do SainMiall et celui de Montpellier. 
Je n'ai àm'occuper ici que du manuscrit de Montpellier. 

En comparant le fac-similé que le P. Lambiilotte a publié de ce Répons d'après la copie de Mont- 
denier, avec la copie que j'en ai faite et que l'on trouvera dans ce volume, on sera forcé de convenir 
que I auteur de l'Unité dans les chants liturgiques n'a pas traité d'une manière sérieuse un manu- 
scrit sérieux. Sa prétendue reproduction n'offre que des types de neumes grossièrement exécutés, et 
«■■Ile fourmille d'ailleurs de fautes dont voici la nomenclature : 

Première ligne. - La lettre * manque, comme traduction neumatiquersur la deuxième syllabe du 

mot ornnes. 

Deuxième lig\e. - Les deux premières syllabes liturgiques de cette ligne : re de-, sont maculées 
de trois taches qu'on a prises pour des neumes et qu'il était inutile de fac-similiser , parce qu'elle 
peuvent induire en erreur. 



r, L ! , ? K m 7« dCUX m ' i0ireS adreSSfa à M le Minis,re te l'in^ruction publique et des Cultes. Le 
Itmm, du 27 octobre I84U, a pour titre : « Du ehanl *ctit«»Uq*e, des altération, qu'il a subies, et des moyens de 
, le ramener a sa pureté primitive.* Le .second, du Si février 1860, est tout pratique; il est intitulé: .Graduel 
■ monumental dans lequel le Chant grégorien est ramené à sa pureté primitive par la comparaison des diverses 
. variai mélodiques qui ont été en usage dans le culte depuis les temps les plus anciens. , 
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QrATRiiM ligse, — La 19 e lettre qui complète la traduction du podatus, doit être un i cou- 
^. il serait impossible de distinguer ici cette traduction du si bémol. 
| jCS lettres 3G- et 37 e portent un podatus qui manque. 

■ La dernière syllabe de Dominus doit avoir un podatus climaquéi on ne sait quel neume le copiste 
moderne a voulu représenter. 

Cinquième ligke. — Usneumes de fa cinquième ligne sont plus grossièrement exécutés encore que 
[ous les autres : 
i° La ligne commence par un signe mutilé. 

2* La traduction de la i r<! syllabe du mot conspectum offre un signe d'ornement qui est indéchif- 
frable, etc., etc. 

Sixième ligne. — Au mot justitiam, la 2* syllabe porte les lettres hfckhhi, tandis qu'il faut : 
hkkhf. 

La dernière syllabe du même mot {am) est surmontée de quatre lettres qui ne ressemblent à rien : la 
première pourrait passer, pour un h t et c'est un k qu'il faut; la Z° a la physionomie d'un r, au 
lieu d'un i couché (/). 

Quant aux neumes de cette même syllabe, le second clinis est tout à fait méconnaissable. 

Le morceau doit finir par , 1 il 
k k g i Vf 

Or, le fac-similé que je critique fait précéder le trigon d'un pressus minor effacé par 
l'auteur, et l'i du climacm est fort mal écrit. 

Le 1" neume placé au-dessus de la 2 e syllabe de suam est un podatus altéré. 

Si j'insiste sur ces fautes, c'est uniquement pour montrer combien il m'a fallu de soins, de précau- 
lious, de temps et de patience pour mener à bonne fln une copie comme celle que j'ai eu l'honneur de 
faire pour le gouvernement. 

Je crois pouvoir affirmer en conscience que cette copie remplacera désormais l'original lui-même, du 
moins sous le rapport de la parfaite identité des deux notations de ce monument. 

Maintenant, il me reste un devoir sacré à remplir : celui d'une reconnaissance profonde envers 
M. Kiihnholtz qui a été pour moi, dans l'accomplissement de ma tâche, un ami vraiment dévoué, 
vraiment intime. Qu'on me permette dédire, avec M. P. Albert, eu parlant de cet excellent ami de la 
Bibliothèque dont il est le conservateur : — « Puisque des circonstances favorables à la Faculté 
'Je Montpellier ont privé la ville de Lyon de la possession de bien des richesses littéraires. 

halons-nous de le proclamer, elles ne pouvaient tomber en des mains plus sûres et plus dignes 
:; qu'elles ne sont aujourd'hui, sous la surveillance d'un savant, dont la haute et noble intelligence, 
« l'amour éclairé pour les lettres et pour les livres, le caractère affable et bienveillant, garantissent 
! leur conservation et en rendent l'accès facile à tous; nous en avons fait l'expérience plus d'une fois. 
:; Sans autre titre, sans autre recommandation que notre ardeur pour les recherches historiques, 

notre curiosité insatiable et parfois indiscrète peut-être, nous avons trouvé dans M. le docteur 

Mhoholtz une complaisance inépuisable , les attentions les plus empressées et de précieuses 
« lumières. Pendant nos longues séances à la Bibliothèque, il n'a cessé de prévenir nos moindres 
• «sûrs, de nous aider, de nous diriger dans nos travaux; en un mot, il nous a donné l'hospitalité la 
1 PS complèle, nous allions dire la plus cordiale, dans le sanctuaire dont la garde lui est confiée. 

: ll nous soit permis déconsigner ici ce témoignage de notre reconnaissance (1). » 

^ titres '' ccueillis Par Samuel Guichenon, précédé de la Table du Lugdunum Savroproplianum de 
.-J i Publiés d'après les manuscrits de la Bibliothèque de la Faculté de Médecine de Montpellier, et suivis de pièces 
concernant Lyon. Imprimerie de Louis Pcrrin, à Lyon, 1851 ; (Avant-propos, p. V). 



NOTICE SUR L'ANTÏPHONAIKE BILINGUE DE MONTPELLIER. 



g VI . 



APERÇU ANALYTIQUE DU MANUSCRIT DE 

c 

MONTPELLIER, 



Le manuscrit commence par un titre moderne dont le premier mot incrrti, mis pour inceru, est 
une faute de copiste. 

Le verso du premier folio contient une note importante de M. Kûhnholtz, bibliothécaire de la 
Faculté, note qui constate exactement le nombre des folios du précieux volume. 

Au folio % recto, on trouve le traité de Réginon, lequel finit au fol. 7 vefso. Comme je ne l'ai pas 
fac-similisé, j'en donne le calque des huit premières lignes (1). 

Au fol. 8 recto, il y a une prose qui commence par ces mots : Landes Salvatorîs. Cette prosi j bc 
trouve citée et notée dans le Tractatus de tfusiea de Jean Ootton, didacticien de la fin du xr siècle, 
(cap. IX, apud Gerberti Scrip tores, tom. % p. 239), de cette manière : 



""des Sal- tc> ris (2) vo- ce mo- du- le- mur sup- pli- ci. 
Dans le manuscrit de Montpellier, le chant de cette prose débute par une mélodie un peu différente 
de celle que donne Jean Cotton. La forme des guidons, la lettre e qui est plusieurs fois employée 
comme clef, méritent de fixer l'attention des érudits. 

Le folio 8 verso renferme les répons : À summo cœlo, — In sole posuit, — Domine Deus virlxiUm, 
— Excita Domine potentiam tuant, qui appartiennent aux quatre-temps de l'A vent : le répons Esta 
mihi in Deum protectorat, du huitième dimanche après la Pentecôte ; le traitai seminant in lacrijmn, 
de la messe de sainte Agathe, et celui du quatrième dimanche du Carême, Qui confidunt in Bomfot>. $ 
Le folio 9 recto a été complètement effacé par le copiste ; le verso renferme onze versets alléluia- 
tiques, notés en neumes primitifs. Les versets sont : Tu puer, — Inter natos mulierum, - T* # 
Petrus, — Optimum partem, — Domine refugium, — Nativitas (/loriosœvirgims, — Vox exulta- 
Uonis, — Dilexit Andream, — Iste est qui ante Deum, — Diffusa est gratia, — Specie tua. 

Les folios suivants jusqu'au .recto du il* inclusivement contiennent l'indication de beaucoup 
d'autres versets alléluiatiques -, le verso du fol. W nous offre les matériaux d un petit Tonarim. 

On trouve le texte d J une partie de l'office du pape saint Urbain au folio 12 (recto et verso). L'W* 
ture de cet office est de la fin du xn* siècle, elle est illisible en beaucoup d'endroits, et offre ça et la 
quelques tracés de neumes. 

Le folio 13 (recto et verso) porte deux répons en notation bilingue : Exaudi Deus oratm 
meam, et cet autre : Adjuvabit eam. t 

VAntipkonaire proprement dit commence au folio 14 recto, et finit au fol. 163 verso. Les 
recueil des chants qui composent l'office du matin, répartis en six divisions, savoir : ^ 
f introïts et Communions; T Alléluia; 3" Traits; 4* Graduels; 5° Offertoires; 6° AnUeni»> 
et Répons des processions. 
11 y a quelques intercalations que je signalerai avec soin. 

(1) Voyez ma Copie officielle, 

(2) Gerberl a écrit Satvatori, mot qui est évidemment une faute d'impression. 

Théodore NISAUIL 

( La suite au prochain numéro,) _ M _ ^ „ _ , . .„ fi/r/tnt. 

K 1 E, REPOS, Propnetarre-beram- 



U Mans. — Impr. Ueauvais, place des Halles, 19, 



LE PLAIN-CHANT. 



(K> ANNÉE, — IN 0 5. — 15 JANVIER 1801. 



IA PAROISSE. 



REVUE 



DE MUSIQUE SACRÉE 

ANCIENNE ET MODERNE 

PARAISSANT LE 15 r>E CHAQUE MOÏS. 



Avis : Toutes les lettres, les livres, les paquets, les morceaux de musique concernant la rédaction les abonnements et 
les mandats sur la poste doivent être adressés, directement et franco, a M. E. REPOS, Libraire-Editeur Directeur 
Propriétaire de la Revue, des Répertoires de musique sacrée et de I'Illustration musicale, 70, rue Bonaparte, a Paris! 
ABONNEMENT DE NOVEMBRE ■ FRANGE, î% FR. PAR AI. - ÉTRANGES, H FR. 

AFIN DE SIMPLIFIER LE TRAVAIL DE NOTRE ADMINISTRATION, NOUS PRIONS LES PERSONNES DONT L'AROSNEMENT EXPIRE 
m 1E RENOUVELER SANS RETARD. ï/AHONNEMENT EST CONTINUÉ, SAUF AVIS CONTRAIRE. 



SO mi^™ t TE3C T E : Suit ^ ?? la Notice sur ï'Antipbonaire bilingue de Montpellier, par Théodore Nisard 
MUSIQUE : Morceau d «levation, pour orgue, Jouve. -ç 0 salutaris, a 4 voix avec orgue, Barrière, 



NOTICE 



SUR 



L'ANTIPHONAIRE BILINGUE 



DE MONTPELLIER 

( suite ) 



PREMIÈRE DIVISION. 

^ Du fol, 14 recto au fol. 52 verso). 

INTROÏÏS ET COMMUNIONS « 



INTROÏTS DU PREMIER MODE. 

Inclina Domine, fol. U recto, 

Gaudeamus omnes, — — 

Horaie cœli, — — 

Suscepimus Deus, — — 

Redime me Domine, fol. il verso. 

Dicil Dominus sermones, — — 

De ventre mairis, — — 

Mémento nostri, lot, 15 recto. 

Gaudete in Domino, — — 

Uudate pueri, — — 

Exurge, quare obdormis, fol. 15 verso. 

Justus non conturbabitur, — — 

Dapaeem Domine, — — 

Cactus est Dominus, — — 



S la tait ri Dominus, 
Justus es Domine, 
Miserere mini, 
Exclama ver un t ad te, 
Ego autem cum justitia, 
Ego autem in Domino, 
Etenim sederunt principes, 
Dominus secus mare, 
Miserons omnium, 
Srio cui credidi, 
Meditatio cordis, 
Lex Domini, 
Sapientiam samlorum, 
Salus autem, 
Exaudi Domine vocem T 



foh lfi reclo. 



loi. lù V.'Î'SO. 



fol. 17 recto. 



fol* 17 verso* 



(i) Les introïts n'ont pas de marque extrinsèque qui les fasse reconnaître dans l'Ànliphonnaire de Montpellier- les 
wnimunions sont précédées de l'abréviationi CI?. 

Revue, Tome VI. — 3 t 



COMMUNIONS DU PREMIER MODE, 

Amen dico vobis quidquid, fol. 17 verso. 

Quicumque fuerit voluntatem, — — 

Amen dico vobis quod vos, fol 18 recto. 

Tu puer propheta, — — 

Manducaverunt, — — 

Vos qui secuti estis, — — 

Custodi me Domine, — 

Gaudete justi, jffl; 18 verso. 

In salutari tuo anima, — — 

Qui vult venire, — — 

Panis quem ego, — — 

Ecce Yirgo eoncipiet, — — 

Psallite Domino, fol, 19 recto* 

Et si coram hominibus, — 

Àufer a niCj — 

Petite et accipietis, — — 

Yiderunt omnes fines, fol. 19 verso. 

Yidens Dominus, — _ 

Redemptor mundi, — li-i 

FMt quid fecisti, — — 

Qui biberit aquam, — — 

Posuerunt mortalia, fol, 20 recto. 

Dominus dabit benignitatem, — 

Confundantur super bi, — — 

Ego vos el^gi, — 

Beati mundo corde, — — 

Cantate Domino, loL 20 verso. 

Illumina faciem, — — 

Revelabitur gloria, — -£ 

INTROÏTS DU DEUXIÈME MftM. 

Veni et ostende, fol. 21 reclo, 

Ecce advenit, — 

Dominus fortitudo plcbis, — _ 

Laetetur cor, tz: 

Cibavit eos, — _ 

Dominus illumînatio mea, fol 21 verso. 

Sitientes, venite, _ 

Mibi autem nimis, — -L 

Terribilis est locus, — _ 

Vultum tuum, fol. 22 recto. 

Yenite, adoremus Deum, — _ 

Dominus dixit ad me, — _ 

Fac mecum, Domine, signum, — — 

Ex ore infamium, foi. m verso. 

Clama ver un t justi, — 

Justus ut palma, _ 

Me expectaverunt, _ 

Multœ tribulationes, foi, 25 rerto. 

Sacerdoles ejus induant, — 

COMMUNIONS DU DEUXIÈME MODE, 

Narrabo omnia, fol, 23 recto. 
Yovete et reddite Domino, — 
Omnes qui in Cbristo, _ 
Jérusalem, surge et sta, toh 23 verso. 
Domine Dominus noster, quam admi- 
rable, _ 

Nemo te condemnavit, _ _ 

Multitudo languentium, 

Lutum exputo, _ 



Lœtabimur in salutari, 
Ego sum pastor, 
Cantabo Domino, 
Domine Deus meus, in te, 
Dominas firmamcnium meum, 
Dominus rrgil me, 
Dominus Jésus postquam cœnavit, 
Exiit sermo, 
Data est mihi, 

INTROÏTS DU TROISIÈME 

Ego autem sieut oliva, 
Ecce oculi Domini, 
Repleatur os meum, 
Cognovi, Domine, 
Sperent in te, 
Dum elamarem, 
Principes perseeuti sunt, 
Yocem jucunditatis, 
Confessio et pulchritudo, 
Si iniquilates, 
Dum sanctificatus fuero, 
Ego elamavi quoniam, 
.Surir scio vere, 
Sacerdotes tui, Domine, 
Charitas Dei dilîusa, 
Dispersit, dédit pauperibus, 
Deus, d>m egredereris, 
In nomme Domini, 
Omnia gùœ fecisti, 
In Deo laudabo verbum, 
Liberator meus, 
Benedicite Dominum, 
i ibi dixit cor meum, 
Loquetur Dominus, 
Timete Dominum, 
! ntre ( oratio mea. 



fol. 24 



toi. n 



fol. % Tm 
MODE, 
foi. 25 recto, 
fol 25 verso. 



fol.25 te rec 
fol HMntt 
fol. 26 recto. 



fol 26 verso. 
toi 27 recto, 
fol. 27 reiio. 
fol 28 recto. 

fol. 28 verso, 



COMMUNIONS DU TROISIÈME MODE. 



Benedicite omnes angeli, 
Qui meditabitur, 
Tu, Domine, servabis, 
Justorum animae, 
Gustate et videte, 
Beatus servus 
Dominus virtutum, 
Passer invenit, 
Scapulis suis, 



fol. 28 verso, 
fol 29 recto. 



fol. 29 verso. 



INTROÏTS DU QUATRIÈME MODE. 



Prope esto, Domine, 
Remimscere miscrationum, 
Resurrexi et adhuc, 
In voluntate tua, 
De necessitatibus meis^ 
Nos autem gloriari oportet, 
Eduxit eos, 
Misericordia Domini, 
Exaudivit de templo, 
Deus, in nornîne tuo, 
Sicut oculi, 
Judiea me, Deus, 



fol. 29 verso, 

fol. 30 recto. 

fol 30 verso, 

fol. 31 recto. 



19 



fol. 54 recto, 
fol. 31 verso. 



fol. 32 recto. 



fol, 32 verso. 



jtieit Dominas Petro, 
Omnis terra adoret, 
£dimt Dominus, 
Intret in conspectu, 
Salus populi, 
Sancti tui, Domine, 
protector noster, 
Accipile jucunditatem, 
Esauâi^ Domine, vocem meam, 

COMMUNIONS DU QUATRIÈME MODE. 

Tanto téûftpore vobiscum sum, fol, 32 verso, 

guod dico vobis in tenebris, — — 

Acceptabis sacrificium, — __ 

Eïulla, filia Sion, fol. 33 recto. 

Amen âico vobis : qaod uni, — Jl: 

Jérusalem quee aedificatur, — _^ 

Pater, cum essemeum eis, — 

VSditnus stellam, fol. 33 verso 

Inclina au rem ma m, _~ _ 

Erubescant et. conturbentur, — 

Fcrijudicium, _ 

Magna est gloria, _ 

Mémento verbi tui , fol , 33 bis rèd. 

Delexisîi juslitiam, foi, 33 bis ver. 

Semeljuravi, fo i. u recto 

Ab ôccUltîs rneis, 

Benedicite Deum cœli, ^_ 

Mite hostias, _ _ 

INTROÏTS DU CINQUIÈME MODE, 

Domine, în tua miser ieordia, fol. 34 verso. 

Circumdcderunt, _ U 
Domine, refugium, _ 

kp*ar f fol. 35 recto, 

verba mea auribus, _l_ LJ 

Lasiarc, Jérusalem^ _ _ 

Exaudi, Deus, orationem meam, — — 

Miserere mihi, Domine. fol. 35 verso 

taeDeusadjuvat, _ _J 

tous in loco sancto, _ _ 

COMMUNIONS DU CINQUIEME MODE. 

Anima nostra sicut passer, fol. 36 recto. 

w mihi ministrat, _ _ 

Uattbitur justus, _ 

Intellige clamorem meum, — — 

D'cit Dominus : impiété hvdrias, — — 
Wta festivitatis die, 
Jtoûrsum me exereebantur, 
wile Domino, 
ta vos relinquam, 
heem meam do, 

«Bte Dominus et justitias, — — 

g* vobis: gaudiuro, _ - 

feda^t, ' _ _ 

imitai feefcti, fol. Averse. 

ÏNtROÏTS DU SIXIÈME MODE. 

f! n medi0 wtad», fol. 37 verso. 
^ vertere anima mea in requiem, - 

H ^ie scietis quia, _ 



fol. 36 verso, 
fol* 37 recto. 



Os iusti, 

Eslo mihi in Deum, 
Omnes gentes plaudite, 
inspire in me, 
Ecce lignum crucis, 
Justi epulentur, 
Quasi modo, 
S.;uvrij<ikv hei, 
Exultate Deo adjutori, 
Dicit Dominus : ego cogito, 
Cantate Domino, 



fol. 38 recto. 



fol. 38 verso. 



fol, 39 recto. 



COMMUNIONS DU SIXIÈME MODE. 



fol. 39 verso. 

fol. 40 recto, 
fol. 40 verso. 

fol. 41 recto. 

fui. il verso. 



Exultavit ut gigas, 
Posuisti, Domine, 
Diffusa est gratia, 
Qui me dignatus est, 
Honora Dominum, 
Pascha nostrum, 
Voce mea ad Dominum, 
Domine, quis habitabit, 
Tu es Petrus, 
In splendoribus, 
Quinque prudentes, 
Panem cœlo, 
Domus mea, 
Qui manducat, 
Surrexit Dominus, 
Ecce Dominus veniet, 
Mitte manum tuam, 
Ego clamavi, 
Oportet te, fili, gaudere, 
De fructu operum. 

Simon Johannis, diligis me, — — 

INTROÏTS DU SEPTIÈME MODE. 

In excelso throno (Plag, tetrardi), foL 42 recto. 

In virtute tua, — — 

Probasti, Domine, — — 

Expecta Dominum, foL 42 verso. 

Oculi mei semper, — — 

Viri Galilaei, — — 

Puernatus est, fol. 43 recto. 

Ne derelinquas me, — — 

Adorate Deum, — — 

Audivit Dominus, — — 

Prolexisti me, fol. 43 verso. 

Ne timeas, Zacharia, — — 

Judicant sancli, — — 

Hespice, Domine, in testamenturn, fol, 44 recto. 

Gloria es honore, — — 

Àqua sapientise, — — 

Yemte, benedicti, fol. 44 verso. 

Judica, Domine, nocentes ? — — 

Populus Sion, cece, — — 

Deus in adjutorium, foi. 45 recto. 

COMMUNIONS DU SEPTIÈME MODE. 

fol. 45 recto. 



l'otum meum (Aut. Proii.), 
Mirabantur omnes, 
Factus est repente, 
lie, dicite Johanni, 
Discite pusillanime», 



loi. 4i> verso. 



Popuïus acquisitionis, 
Toile pucrum, 
Fidelis servus, 
Ne tradideris me, 
Si conresurrexistis, 
Ego suai vitis, 
Chris tus resurgens, 
Redimc me, 

Erubescant et rovereantur, 
Mense septimo, 
Domine, quinque talenta, 
Unam petii, 
Signa eos, 
Vox. in Rama, 
Tu mandasti, 

INTROÏTS DU HUITIÈME 
Dum médium, 
Lux fulgebit, 
Domine, ne longe, 
Jubilate Doo omnis terra, 
Ad te levavi, 
Invocabît me, 

Bénédicte sit sancfa Trinitas, 
Spiritus Dornini, 
Introduxit vos, 
Dilexisti justitiam, 



fol. 45 verso, 
fol. &(> reclo 



fol, 46 verso. 

fol. 17 réèto. 
fol. 47 verso. 

MODE, 
fol. 48 recto. 

fol. 48 verso. 



fol. 49 recto, 
fol. 49 verso. 



Uetabîtur justus, fo j ^ 

Miserere mihi, Domine, quoniam ad te, — ' ° ^ 

mi. 50 verso 
COMMUNIONS DU HUITIÈME MODE, 



fol. 



30 verso. 



fol. 5| 



recfc 



Lavabo, 

Respônsum accepit, 
Comedite pinguia, 
Domine, memorabor, 
Modicum et non videbitis, 
Video cœlos apertos, 
Spiritus qui a pâtre, 
Spiritus ubi vult, 
Dico autem vobis amicis, 
Yenite post me, 
Primum quaerite, 
Si mi le est regnum, 
Spiritus sanetus, 
Hoc corpus, 
Introibo ad altere, 
Dum venerit paraclytus, 
Dicit Andréas, 
Pater, si non potest, 

Circuibo, _ 
A la suite des communions du huitième mode, 
on trouve l'hymne Bcnedictus, Domine 
Bms patrûm nosironm, f 0 j 53 rcclfJ 



fol Si verso, 



fol. 32 recto. 



fol. 52 verso. 



DEUXIÈME DIVISION. 

(Du fol. 53 verso au foî. 69 recto). 
ALLELUIA. 



On a écrit sur le verso du fol. 53 j 
1° Alléluia, >\ Judicabunt sanctL 
2° — f. Sancti et justi in Domino gaudete. 
3° — % Dominus in Sinaï. 

Ces trois pièces, placées ici après coup, ne sont pas ran- 
gées sous leur mode respectif. 



fol 54 recto. 



foL 54 verso* 



PREMIER MODE. 
Alléluia, t. Posuisti Domine, 
*. Justus ut palma, 

— t. In omnem terra m, 

— \\ Eulgebunt justi, 

— ï. Ghristus mortuus est, 

— % Nos autem gloriari, 
= £ Non vos relinquam, — _ 

— f. Begnabit Dominus, fol. 55 reclo. 

— y. Justi epulentur, _ 

— t- Justus germinabit, — 

— % Domine Deus meus, in te 

speravi, toi 55 verso. 

DEUXIÈME MODE. 
Alléluia, y. Surrexit Christus qui 

creayit, fol. 35 verso, 

— t- Laudate Dominum, — _ 

— f: Dies sanctificatus. (Ce morceau commence 
au foi. 55 verso, et finit au foL 57 recto.) 



INTERCALAT ION DE MORCEAUX APPAR- 
TENANT A PLUSIEURS MODES. 

Alléluia. Qui liment Dominum, fol. 56 reclo, 

— t- Yeni sancte spiritus, fol. 56 verso. 

— t- Assumpta est Maria, — 

— f\ Postparlum, — — 

— f. Crucifixus surrexit terlia 



Alléluia. 



die, foL 57 reclo. 

Spiritus qui a pâtre, — — 

Spiritus paraclytus, — — 

Mane nobiscum, — — 
Verbe mea auribus, fol. 57 verso, 

Dominus regnavit, — — 
Confitemini Domino, — 

TROISIÈME MODE. 

Pretiosa in conspeetu, — " 
Jubilate Deo, fol. 58 recto. 
Paralum cor meum, — 

Qui sanat, — ~" 

Spiritus Domini replevil, — "? 

In le, Domine, speravi, fol. 58 vers0 
Lœtatus sum in his, 

Adducenturregi virgines, fol. 59 recto 
Timebunt génies, — 

Domine, Deus salmis, — ~~ 
Vi'iii, Domine, et noli tar- 

dare, toi. M verso 



NOTICE SUR L^NriPHOXAïRE BILINGUE DE MONTPEUJEll. 



foi. 



roi. 



59 verso. 
(iO recto . 



fol. 60 verso. 



fol. 61 recto. 



QUATRIÈME MODE. 

Alleluii* t- Crucifixus surrexit amor- 
mis, 

_ y. Exultent Justi, 
^ f. Amavit eum, 

y, Vindica Domine, 
^ y. Crastina Die, 

Y. Gaudete justi, 

Y, Laudate pueri, 
^ y. Dextera Dei, 

f. AsccndU Deus, 

t. Confitebuntur cœli, 
~~ y. Excita, Domine, poten- 
tiam, 

— t- Venite benedicti, 

— Y, Oportebat pâli, 

CINQUIÈME MODE. 

Alléluia, t. Beatus vir qui timet, 

— t. Diligam te, 

— t. Surrexit. Christus, 

— Y. Domine, in virtute, 

— y. Altendite, popule meus, 

— t. Benedictus es, 

— y. Confitemini Domino 

quoniam bonus, 

SIXIÈME MODE. 

— t. Duke lignum, 

— t. Christus resurgens, 

— t. Deus judex justus, 

SEPTIÈME MODE. 

Alléluia. y. Ostende nobis, Domine, fol. 63 recto. 

— t. Domînus dixit ad me, — — 



fol. 61 verso. 



fol. 62 recto- 



fol. 62 verso. 



fol. 63 recto. 



— t. Haec dies, fol. 63 verso. 

— >\ Dominus in Sina, — — 
tjï t. Eduxit Dominus, — — 

— t. Bcalus vir qui sufîert, fol. 64 recto. 

— t. Elisabeth, — — 

— Y. Dicite in gentîbus, fol. 64 verso, 

— y. Post dies octo, — — 

— t. ConfHebor tibi, — — 

— ah Quoniam Deus magnus, fol. 65 recto. 

— y. Pascha nostrum, — — 

— f. Surrexit altissimus, fol. 65 verso, 

— t- Ego veritatem, — 

— t. Te decet hymnus, — — 

— Exultate Deo adjutorij fol. 66 recto. 

— t. Exultabunt sancti, — — 

— t, Yenite exultcmus, loi. 66 verso. 

— % De profundis clamavi, — — 

HUITIÈME MODE. 

Alléluia, t. Angélus Domini, fol. 67 recto. 

— t. Caritas Dei, — — 

— t. Tu es sacerdos, — — 

— t. Gloria et honore, fol. 67 verso. 

— Y, Lsetamini, — — 

— t. Lœtabitur justus, — — 

— y. Surrexit Dominus vere, fol. 68 recto. 

— t. Sancti tui, Domine, flo- 

rebunt, — — 

— Y. Conûtemini Domino quo- 

niam bonus, — — 

— t. Spiritus sanelus docebit, fol, 68 verso. 

— Surrexit pastor bonus, — — 

— t. In die resurrectionis 

meae, — — 

— v. Adora bo ad templum, fol. 69 recto. 

— t. Lcvita Laurentius, — — 



TROISIÈME DIVISION. 

(Du fol. 69 recto an fol. 7 A verso). 

TRAITS. 

(Voir la sixième division). 



Ad lelevavi, 

tooe dimittis, 

Connnovisti, 

Sfcpe expugnaverurit, 

W régis Israël, 

D * Profundis, 

felus vir qui tïmet, 



fol. 69 recto* 

fol. 69 verso, 

fol. 70 recto, 

fol. 70 verso, 

fol. 71 recto, 

fol. 71 verso, 

fol. 72 recto. 



Desiderium animée, 
Cantemus Domino, 
Vinea facta est, 
Eîtudate Doiiiinum, 



fol. 73 recto, 
fol. 73 verso, 
foli 74 recto, 
fol. 74 verso. 



A la suite de ces Traits, on trouve l'hymne Bene- 
dictus es in firmamento (fol. 75 recto ), et V Alléluia 
jh Primus ad Syon dicit (fol. 76 verso). 



— — — I 

NOTICE SUR L WMIPHOrîAIBK MLLNGUE DE MONTPELLIER. 



QUATRIÈME DIVISION. 

(Du fol. 77 recto au fol. 98 verso) 
GRADUELS 



PROTUS, 

Adj utor mous, 
Gloriosus Deus, 
Lniversi qui te expectant, 
Posuisti, Domino, 
Sacerdotes ejus, 
Timete Dominum, 
Dd necessitatibus, 
Justus es, Domine, 
Miserere mei, Deus, 
Sciant génies, 
Custodi me, Domine, 
Si ambulem, 
Os justi, 
Beata gens, 
ïnveni David, 
Ecco quam bonum, 
Domino, pnevenisti eiim, 
Ne avertas faciem, 

Au fol. SI verso, on trouve un fragment 
commençant par ces mots : Prmsquam 
7» on f es fièrent. 

À summo cœlo, 

Angelis suis, 

Exultabunt sancti, 

Salvurn fac servum, 

Ostende nobis, Domine, 

Tollite portas, ( Ce morceau commence au 

fol. $2 verso, et finit au fol. 83 bis 

recto,) 

Exurge, Domine, feropem, 
Hœc dies quam fecît, 
Tecum principium, 

DEUTERUS. 

Tenuisti manum, 

Exurge, Domine, et intende, 

Ego autem dum mihî, 

Tu es Deus qui facis, 

Tibi, Domine, derelietus, 

Exurge, Domine, non prœvalcat, 

Eripe me, Domine, 

Benedicite Domino, 

Exallabo te, Domine, 

Speciosus forma, 

Adjuior in oportunitate, 



fol 77 nviu. 
foL 77 verso, 

fol. 78 recto, 
fol. 78 verso, 
fol, 79 recto, 
fol, 79 verso, 
fol. 80 recto. 

fol. 80 verso. 

S 

fol. 82 recto, 
fol. 82 verso. 



fol. 83 recto, 
fol. 83 verso, 
fol. 83 bisYùc. 

fol. 83 ïtfr& 
fol. 83 bis ver. 
fol. Si recto. 

fol. Si verso. 

fol. 85 recto* 



fol. 85 verso, 
fol, 8lï recto. 



TRÏTLS. 



Venite, fili, audite me, 
.ïustorum animae, 
Probasti, Domino, 
Quis sicut Dominus, 
Suscepimus, Deus, 
Protector noster, 
In Deo speravit cor, 



foL 8i> verso, 
loi, S7 nvto. 



Ad Dominum dum rlibu tarer, 

Constitues eos, 

Herodes enim, 

Kenedictus es, Domine, qui, 

Beatus vir qui timet, 

Convertere, Domine, 

Sederunt principes, 

Paca lice loquebantur. (Ce gradue) com- 
mence au fol. 88 verso, et linit au fol 
81) recto.) 

Discerne causam meam, 

Ymdica, Domine, 

Gloria et honore, 

Bonum est confiterl, 

Fuit homo missus, 

Domine, Dominus noster, quam, 

Bonum est eonfkiere, 

Specie tua, 

Prope est Dominus, 

E^o dixi, Domine, 

Anima nostra sicut, 

Oui npenitus r<\, 

Unam petii, 

Priusquam te formarem, 
Kxiit se in io, 

Respiee, Domine, in teslamentum, 
Locus iste, 

Misit Dominus verbum, 
Tollite hostîas, 
JustUs non conturbabitui . 
Omnes de Saba, 
Benedictus qui venit, 
Tribulationes cordis, 
Ex Sion species decoris, 
Viderunt omnes, 
Propter veritatem, 

TETRARDUS. 

Dilexisti justitiam, 

Deus vitam meam, 

Deus, exaudi orationem meam, 

Miserere mihi, Domine, 

Benedictus Dominus Deus Israël, 

Jacta cogitatum, 

Salvum fac, 

Clam avérant justi, 

Audi, flflja; 

Dirigatur oratio mea, 

Oculi omnium, 

lïenedicam Dominum, 

Qui sedes, Domine, 

Liber asti nos, 

Diffusa est gratia, 

Laetatus sum, 



fol. 87 recto, 

fol. 87 verso. 

fo^ 88 recto, 

fol. 88 verso. 



fol. 88 bisvat 
toi 89 recto. 

fol. 80 verso. 



fol. 90 recto, 
fol. 90 verso, 
fol. 91 recto, 
fol, 91 verso, 
fol, 92 reclo. 

fol. 92 verso, 
fol. 93 recto, 
fol: 93 verso, 
fol. 94 recto, 
fol. 94 verso. 

fol. 94 verso. 

fol. 95 recto, 
fol, 95 verso 

fol. 96 recto 

foL 96 verso 

fol. 97 recto 

fol. 99 verso 

fol. 08 reclo 

fol. 98 verso 



ft) Indiques par l'abréviation rç! ( Uespc-nsaiitim). 
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CINQUIÈME DIVISION. 

(Du fol. 99 recto au fol. 151 recto). 

OFFERTOIRES 



PRÛTUS. 

Benedicite gentes, 
Intesperavi, 
Heditabor in mandalis, 
Protegi, Domine, 
Deus, Deus meus, ad te de iuce, 
Coïifilebor tibi, Domine, 
Atferentur regi, 
Benedicam Dominum, 
Jubilate Deo, 

Domino Deus meus, in le speravi, 
LaHamini in Domino, 
Cikstodi nie, 
Replet! sumus, 
Ascendit Deus, 
De profond is, 
Ad te, Domine, levavi, 
Dextera Do m îni f eri t, 
laomnem terrain, 
Exallabo te, 
Vir erat in terra, 
Anima nostra sicut, 
Vïri Galilaei, 
Stetit angélus, 
Gloria et honore, 
Super flumina Babylonis, 
lo die solemnitatis, 
Veritas meaet misericordia, 
Laudate Dominum quia benignus, 

DEUTERUS. 

^fâatur cœli, 
rerfiûe gressus, 

Au bas de ce folio, îl y a une intercalatîon commençant par 
tts mots ; in Jérusalem, twlesiem urbem, quo almus 
Mat Benignus. 
Terra tremuit, 

^da, anima mea, Dominum 
Exaltabuat sancti, 









Eripe me de inimicis, 


fol. 


m 


recto. 


Eripe me de inimicis, 


fol 


99 


VlTSO. 


Cet offertoire est un double emploi 


y. 


100 


recto. 


a-t-elle été omise par le copiste. 


fol. 10O verso. 


Illumina oculos, 


foL 


101 


recto. 


Domine fac mecum, 


foi. 


101 


Hr$o. 


Confessio et pulchritudo, 


foL 


102 


recto. 


Sperent in te, 


fol. 


102 


verso. 


Deus, tu convertens, 


foL 


103 


recto. 


Exulta satis, 


fol. 


103 


verso. 


Henedictuses, Domine, doce me, 


fol. 


m 


Tceto. 


Confortamini et jam, 


m 


m 


verso. 


Filiae regum, 


fol. 


105 


recto. 


Domine, viviûca me. 


foL 


10S 


verso. 


TRïTUS. 


fol. 106 




Desiderium animée, 


fol. iog 


VerSO. 


Confitebor Domino nimis, 








.luslitia 1 Domini, 


fol 


107 


recto. 


élûriabuûtur in te, 


fol 


107 


verso. 


Sicutin holocausto, 


fol. 


108 


verso. 


Domine, in auxilium, 


NA. 


109 


recto. 


Domine, converterc et eripe, 


îoh 


109 


verso. 


Sanctificavit Moyses, 








Domine, ad adjuvandum, 


fol. 


110 


recto. 


Populum humilem, 


foL 


111 


recto. 


Jubilate Deo omnis terra, 


fol. 


m 


verso. 


Henedic anima mea, 


fol. 


112 


recto. 


Intende voci oratioois, 








In virtute tua, 








Expectans expeetavi, 


îol. 


H2 verso. 


Iteges Tharsis, 



est Dominus, 
Wfcti Deum, 

J^ine, exaudi orationem, 
Werentur regi virgines, 
n taii de cœlo, 
wfttm hoc, 



ues eos, 
im sunt eceli, 



fol. 113 verso, 
fol. 114 recto, 
fol. 114 verso, 
fol* 115 recto, 
fol. 115 verso, 
fol. 116 recto, 
fol. 416 verso, 
fol. 117 recto, 

117 verso. 

118 recto. 



foL 
fol. 



:dl ctus sit Deus, 
'^mpalnià, 



fol. 118 verso. 



fol. 
fol. 



119 verso. 

120 recto. 



dixisti, Domine, terram, fol, 121 recto. 

llltu ^temnimis, - 
r^j oftertoire se trouve interrompu pa une intercalation au 
recto et verso, et se termine au fol. J22 bis recto.) 



fol. 122 recto* 
fol. 122 bis rec. 
aussi la notation en 

loi. 122 bis ver. 
fol. 123 recto. 

fol. 1:23 verso, 

fol, 124 recto, 

fol. 124 verso, 

loi. 125 recto, 

fol. 125 verso, 

fol, 126 verso. 



TETRÀRDUS. 

Elegerunt apostoli, 
Erit vobis hic dies, 
Levabo oculos, 
Emitte spiritum, 
Domine Deus salutis, 
Diffusa in gratia, 
Mirabilis Deus, 
Oratio mea munda est, 
Tollite portas, 
Inveni David, 
Recordare mei, 
Gressus meos, 
Improprium expectavit, 
Angélus Domini descendit, 
Benedictus qui venit, 
Posuistî, Domine, in capite, 
Mîstt rex spiculatorem, 
Ave Maria, 
Portas cœli aperuit, 



fol. 127 
fol. 127 
fol. 128 
fol. 128 
fol. 1^0 
fol. 120 
fol, 130 
fol. 130 
fol. 131 
fol. 132 
fol. 132 
fol. 133 
fol. 133 
fol. 134 
fol, 134 
fol. 135 



fol. 136 
fol. 136 
foi, 137 
loi. 137 
fol. 138 
foL 138 
fol. 139 
fol 139 

toi. im 

fol. 140 

fol, 141 

fol. 141 

fol. 142 

fol. 142 

fol. 143 

foL 143 

fol. 144 

lui. lii 



recto. 
\ erso. 
recto, 
verso, 
recto, 
verso. 

HH.'to. 

verso, 
verso, 
recto, 
verso, 
recto, 
verso, 
recto, 
verso, 
redn. 



recto, 
verso, 
recto, 
verso, 
recto, 
verso, 
recto, 
verso, 
recto. 

verso, 
recto, 
verso, 
recto, 
verso, 
recto, 
verse, 
recto, 
verso. 



11 Les °tiertofres sont indiqués par l'abréviation OF. — Ils ont un ou plusieurs versets suivant l'usage antique. 
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NOJÏCË SJLJR LANiH'IlOMlRF lilIJNGUK DE MONTPELLIEH 



Bonum est eonfiteri, fol, 

Hecordare mei, fol. 

Miserere mihi Domine, fol. 

Si ambulavero, — 

Precatus est Moyses, fol. 

Deus enim firmavit, fol. 

Immittit Angélus, fol, 
Benedictus es, Domine, doce me, fol. 



1 !"> ivî'Uk 

145 verso. 
li<> recto. 

146 verso. 

147 verso. 

148 recto. 
148 verso. 



Conlilebuntur coeli, ( 0 \ t m 

m V G 11111 dc ininiicis, fol. m ^ 

Scapulis suis, fol. m "J 

Domine Deus in simplicitate, fol, ver& 

Au fol, 1 51 recto, on trouve deux pièces intercalées ■ 
!■ Alléluia, y. Per h Dei gwùtrix. 
2o O Crux gloriosa, o erux adoranda, o Ugnimprm 

suni m 



SIXIÈME DIVISION. 

(Du fol. 151 verso au fol. 163 recto). 

MÉLANGES, 



Je ne sais pourquoi M. Danjou a placé, sous cette division, les Antiennes et Répons des processions- 
rien ne justifie ce titre, que je n'hésite pas à remplacer par celui de Mélanges. 

En effet, que renferme cette dernière partie de Y Antiphonaire ? D'abord, on y voit des Traits omis 
dans la troisième division : le copiste qui n'avait cité que des iraclus du huitième mode, comble ici 
cette lacuue en transcrivant ceux, du deuxième ton. 

En second lieu, cette partie contient quelques morceaux liturgiques relatifs au dimanche <ks 
Rameaux ; ce sont sans doute ces pièces qui ont induit M, Danjou en erreur. 

En troisième lieu, on trouve un introït {Domine ne longe facias), un chant qui s'exécutait pendant 
la distribution des cendres, un fragment de l'office de saint Biaise, un Alléluia dont le verset com- 
mence par les mots : Per te Dei genitrix nobis in vita perdita dataque de cœlo, un autre avec le 
verset Sancti etjusti in Domino gaudete (tous deux en notation bilingue, avec clef et hauteur relative 
des signes), un catalogue, un fragment de l'office de saint Hilaire, etc. 
Cette réserve faite, voici la table des matières de la dernière partie de r Antiphonaire de Montpellier: 

fol. 1(50 recto. 



TuesPetrus, fol. 151 verso. 

Qui habitat in adjutorio^ — — 

Deus, Deus meus, respice in me, fol. 152 verso. 

Domine J exaudi orationem meam, fol. 154 recto. 

Domine, audivi auditnm tuuin, foi. 154 verso. 

Eripe me, Domine, fol, 155 recto, 

Cum appropinquaret Dominus, fol, 151> recto. 

Ante sex dies solemnitatis, fol. 156 verso. 

An te sex dies passionis, — — 

Prima aulem azymorum, fol. 

Gloria , laus et lion or, foL 

Collegerunt principes, fol. 

Domine, ne longe facias, fol. 

Dixit Dominus mulieri chanancœ, fol, 159 verso. 

Domine non secundum peccata, — 

Immutemur habitu in cinere, fol, 160 recto, 
Exaudi nos, Domine, quoniam be- 

nigna est, — — 

Juxta veslibulum, — — 



157 recto. 

158 recto. 
158 verso, 
150 recto. 



Propitius esto, Domine, 
luiquitatesnostrae, Domine, 
Fragment de l'office de saint Biaise, 
dont le commencement a été gratte 
pour écrire les cinq pièces pré- 
cédentes. 
Alléluia, t. In omnem terram, 
Renordare quod steterim in con- 

spectu tuo, 
Alléluia, y. Per te Dei genitrix, 

— Sancti etjusti, 

Catalogue, 

Fragment de l'office de saint Hi- 
laire, dont le commencement a 
été gratté pour écrire le catalogue 
précédent, 

Ante diem festum paschœ, (pièce 
intercalée par le copiste dans fof- 
lice de saint Hilaire), 

Suite de rOffice de saint Hilaire, 



loi. 160 verso. 



fol. U>1 recto. 



— verso. 



fol. 162 verso, 
fol, 163 recto. 



( La suite au prochain numéro.) 



Théodore MSARD. 
E. REPOS, Propriétaire-Gérant. 



Le Mans, — Impr. Beauvais, place des Halles, 19, 
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Avis : Toutes les lettres, les livres, les paquets, les morceaux de musique concernant la rédaction, les abonnements et 
les maiuluts sur h poste doivent être adressés , directement ci franco, a M. K. KEPOS, Libraire-Editeur Directeur 
Propriétaire de la Revue, des Bkpertoires de musique sacrée et de I'Illustration musicale, 70, rue Bonaparte, a Paris. 
ABONNEMENT DE NOVEMBRE 1364 i FRANCE, 12 FJL PAR AN. - ETRANGER, 1G FR. 

AFIN DE SIMPLIFIER LE TRAVAIL DE NOTRE ADMINISTRATION, NOUS PRIONS LES PERSONNES DONT l'ARONNEHENT EXPIRE, 
DE LE RENOUVELER SANS RETARD. L'ABONNEMENT EST CONTINUÉ, SAUF AVIS CONTRAIRE. 

Sommaire : TEXTE : Suite de la Notice sur TAntiphonaire bilingue de Montpellier, par Théodore Nisard. 
MUSIQUE : Messe a 3 voix, pour orgue ou harmonium, (Giui.lié.J— Ego sum Alpha et Oméga {À, BALWïf.) 



NOTICE 

. SUR 

L'ANTIPHONAIRE BILINGUE 

DE MONTPELLIER 

{ suite) 



Telle est l'analyse de l'Antiphonaire *1e Montpellier, analyse que j 'ai mise en tète de ce volume dans 
le but d'abréger les travaux et les recherches des lecteurs. Mais pour bien comprendre la Table qui 
précède, il faut savoir que les modes du plain-chant sont au nombre de huit. 

Les deux premiers correspondent au Protm authenticus et au Profits plagalis; le troisième et le 
quatrième, au Deuterus authenticus et au Deuterus plagalis; le cinquième et le sixième, au Tritus 
authenticus et au Tritus plagalis; le septième et le huitième enfin, au Tetrardus authenticus et au 
Te t ra rdus p lag alis . 

Dans le manuscrit, il n'y a d'erreur de lecture possible que pour les mots authenticus et plagalis. 
Ces deux mots sont toujours écrits en abrégé sur la marge, de cette manière : 

P (Authenticus). 
A (Plagalis). 

Théodore ^ isard. 



POST-SC RI PT UM. 

La traduction en plain-chant de l'Antiphonaire de Montpellier est une opération qui, sans être 
difficile, demande cependant quelques soins. Ceux qui l'entreprendraient en* ayant uniquement égard 
aux lettres de Boëce et en interprétant chacune d elles par une note carrée et isolée, comme l a 

Kevue, Tome VI. — 5. 



86 NOTICE SUK L'AiNTlI'HONAlRE BILINGUE DE MONTPELLIER 



M. Daiijou {Revue de Musique religieuse, aimée 1847, livraison de décembre), commettrai 
grave erreur d'archéologie. Au r siècle, Hucbald de Saint-Amand était forcé de reconnaît,* ? T 
des neumes pour désigner le retard dans le chant, le tremblement dans la voix les \J, * 
notes, etc.; avantages qu'il ne retrouvait pas, qu'il ne pouvait pas retrouver dans âucun LT* ^ 
notation par lettres. II faut donc tenir compte de cet aveu, et n'accorder d'importance à la li r * 
soit-disanthoétienne du manuscrit de Montpellier, que pour te nom des notes et la position de ^ 
dans l'échelle générale des sons. Pour tout le reste, c'est dans les manuscrits notés en plain 
depuis le Xl " siècle jusqu'au m% qu'il faut aller chercher, quanjt à la forme, la véritable éouiv i 
des neuraes. i^vaieace 

Les modernes ont méconnu le principe que je pose ici, et, par là, n'ont pas peu contribué à A6 
turer de plus en plus ce qui nous reste des anciens chants de l'Église. 

En supposant, par exemple, que la mélodie du graduel Videront se trouvât conservée confor ' 
ment a la leçon de Montpellier dans nos livres de chant, voici ce qu'on y verrait au-dessus du T't 



Bominus : 



------ mi-nus. 



Dans d'autres ouvrages, il n'y aurait pas la moindre apparence de ligatures. 

Or, dans l'un ou dans l'autre cas, l'imagination reste confondue à la vue de cette masse de notes 
qu'il est impossible de chanter foutes, ou d'une manière détachée ou d'une manière liée, en sorte J 
si rien ne guide le musicien, rien aussi ne rappelle au savant l'origine de ces tirades mélodiques de 
ces groupes divers qui donnent un vrai coloris à la notation comme au chant. Et j'ajoute qu'en 
confondant tout, les traducteurs modernes Otent aux archéologues les moyens les plus eilkaces 
d'arriver à la connaissance approfondie de l'antique neumation : ils croient simpliQer la sémiograpbie 
musicale actuelle, et, sans arriver à ce résultat, ils ne font qu'obscurcir les traditions du moyen âge 

Simplilier aveuglément la traduction des neumes, c'est donc préjuger la question, c'est empêcher 
la vérité de se faire jour. 

Si chaque groupe de neumes doit être chanté avec une seule émission de voi*. il faut donc, daus 
une bonne traduction, respecter ce groupe. 

Si une ligature diuere d'une autre par la forme, ne doit-on pas aussi respecter cette forme qui peut 
influer sur le fond, c'est-à-dire, sur Ja vraie manière de chanter les différentes ligatures de la musique 
pleine, comme cela avait lieu dans la musique proportionnelle. Les anciens n'auraient pas domiUun 
même groupe de notes liées différentes formes de ligatures, si une seule avait suffi, en sorte que l'on esl 
autorisé à dire, même a priori, que cette diversité de forme impliquait des différences dans l'exécution. 

Supposons leneume ^ à traduire. C'est une ligature de trois notes ainsi disposées f \ ' quant 

aux éléments phoniques qui la constituent; pour la forme sémiographique, cette interprétation ne 
suffit plus. Pourquoi? parce qu'il y a différentes ligatures qui, en plain-ehant comme en musique pro* 
portionnelie, correspondent à ces trois notes fondamentales, savoir : ^ f j\3 , |V> etc ' 

De ces traductions, la troisième seulement convient au neume que j'examine \ la quatrième doit être 
rejetée comme se rapportant à la ligature j \ qui place le dernier point à droite de la virgule, au lieu 
de le placer à gauche. 

4e crois en avoir dit assez pour montrer la prudence qu'exige une bonne traduction du plain -chant 
d'après VAntiphonaire de Montpellier. 



Th. N. 



i 



i 



INGRRTF 



DE MVSIGAE 

A RTIS INSTITVTIONE 



DE 

TONIS SEV 

MVSIGAE ARTTS 



BREVIARIV M 

codex M s. 
Bibliotliecse Bulierianae 

c. 54. 

M D GG XXI. 



II a été reconnu, lors de l'inventaire général de nos manuscrits, fait page par page, du 12 au 1? 
Septembre 1845, que ce volume était composé de cent soixante-trois feuillets. 

IL KUHNHOLTZ, bibliothécaire. 

N« B, — H y a de plus : 

(bis) de 1/2 feuillet; 33 (bis) de 1/4 de feuillet, 49 n'est que de 1/3 de feuillet; 56 n'est que de 1/3 
^ feuillet; 81 n'est que de 1/5 de feuillet, portant seulement deux lignes) 83 n'est que de 1/2 feuillet- 
su ivi d'un 83 bis; 88 à 88 bis, de 1/4 de feuillet; 122, de 1/3 de feuillet, est suivi d'uu 122 bis. 



0 Voir ; Préface, page 8 # 



15 février 1848. 



NOTICE SUR L'VNTÏPIIONÀIRE BILINGUE DE MONTPELLIER 



VERSION DE GERBERT. 



Epistola de harmonica Institutions, missa ad Rath- 
bodum, archiepiscopum Treverensem, a Reginone 
pr&sbytero. 

Exeellentissimo domino Rathbodo, sanctœTreveren- 
sis ecclesiaî archiepiscopo,Reginodevotum obsequium 
in perpetuum. 

1. Cum fréquenter in ecclesise vestrae diœcesibus 
chorus psallentium psalmorum melodiam confusis 
resonarel voeibus, propter dissonaniiam toni, et pro 
huiusmodi re vestram venerationem saepe commotam 
vidissein; arripui Anliphonarium, eteum a principio 
usque in finem per ordinem diligenter revolv^ns, an- 
tipbona^ quas in illo adnotatas reperi, propriis, ut 
reor, distribui tonis ; diviskmes etîam tonorum, id 
est differentias, qu«e in extrema syllaba in versu so- 
ient uerï,ut decens et conveniens Bat concinentia, sic- 
ut a iriaioribus traditae sunt, et sicut ipsa harmonicae 
disciplina? experientia monstravit, distinclis ordini- 
bus inserere euravi, Àdiiciunt autem quidam et alias 
divisiones, quas superiluas arbitramur. Sed ne a su- 
perstitiosis musicis reprehendamur , eas subtus aut 
supra mmargineadnotan; studuimus, periti cantons 
iudieio relinquentes, utrum eas neœssarias, an super- 
vacuas opinari velit. Non solum autein antiphonas 
per cougruos tonos distinxi, verum etiam introitus 
ad Missas, et Communiones : necnon et Responso- 
ria, quae nocturnis horis in divinam laudem canun- 
tur, consonantibus sibi tonorum convenientiis asso- 
ciare summo studio elaboravi. 

2. Scire autem oportet peritum eantorem, quod 
non onmis tonorum consonantia in quibusdam anti- 
phonis facile cognoscatur, Sunt namque quœdain an- 
ii ; li .mi,' , in i i [lias, id es i, dégénères et non légi- 
timas appel lamus, quae ab uno tono incipiunt, alte- 
rius sunt in inedio, et in tertio fmiuntur : quorum 
dissonantiam et ambiguitatem in Breviarîo operis 
subsequentis suis in locis patefecimus, Sed tamen ut 
evidenlim 1 ratio rlareseat, nonnullas exmjjpii causa 
hoc in loco inserimus. Ante me non est fùrmatus 
Deus. Ex quo facta est vox. Ex sEgypto vvcavL Ad te 
Domine levavi animam meam. Sion renovaberis. 0 
mors ero mors tua. Vadc iam et noli peccare* Hse pra?- 
dictœ antiphonaj a septimo tono iucipiunt, et qua> 
dam in primo, aliœ in quarto fmiuntur tono. Simili- 
1er antiphonse : Ne reminùcaris. Tulit ergo paraln- 
iicus. a tertio tono inchoant, sed quarto iiniuntur 
Ita : Quàre detraxistis. Mut ta quidem et alta signa, a 
tertio tono incipiunt, sed sexto finiuntur. Qui odit 
animam suam. Et respicientes. a tertio incipiunt sed 
octavo fmiuntur. Quod uni ex minimis meis. a se- 
ptimo incipit, sed primo finitur: et multa his similîa. 
Verum non solum antiphonas his ambiguitatibus et 
dubictatibus tonorum permixtae sunt, sed etiam non- 
nulli introitus ab uno incipiunt tono, sed alio Iiniun- 
tur : siquidem Deus in arfjutonum meam intende 
ab octavo incipit lono, sed septimo flnitur. Similiter * 
accipite tocunditatem, et Deus dum egredereiur ab 
octavo incipiunt, sed quarto fmiuntur. Repleatur os 
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Ulillimum de Musica Breviarium. 

Quoniam pauci sunt qui majorum et (lifïiciliorum 
memoriam operum pleniter absque libris possint re- 
tinere, quarumdam excerptiones artium manualibus 
habentur ideirco libeliis, ne totius expertes jucundi- 
tatis minus imperiti sint vel saltem rébus necessarife 
(sic). Quapropter, scripturus aliquid de musicœ ar- 
tis institmione, pauca de tonorum divisionibus vel 
dilFerentiis qua3 fréquenter fïeri soient, ut decens et 
conveniens sit concinentia, sicut a majoribus tradi^ 
sunt et ut ipsa aruionicœ disciplina nos instruit ex- 
perientia^ distinctis ordinibus inserere curavimus. 



Oportet igitur scire peritum cantarem, quod non 
omnis tonorum consonantia in quibusdatii aiitiphonis 
facile cognoscitur. Sunt namque qusedam antiphoiiîfi 
quas nothas, id est dégénères et non légitimas appel* 
lamus, quae ab uno tono incipiunt, alterius in medio, 
et in tertio fmiuntur. Sed 



ut evidentior ratio clarescat , nonnullas , exempli 
causa, lioc in loco inserimus. Ante me non est fm: f 
Ex quo facta est vox, Ex JSgupto voe. t Ad te Domine 
levavi, Sion renooaberis, 0 mors, Yade jam et noli 
Hae prredicta? antiphonœ a septimo tono incipiunt, et 
quœdani in primo, alise in quarto fmiuntur tono. Si- 
militer antiphonaî Se reminiscam, Tulit &rgo,& teriio 
lono inchoant, sed quarto ûniunlur. Item, Quare àe- 
traœht,, Multa quidem, a tertio incipiunt, sed sexto 
finiuntur. Et respicientes, a tertio incipit, sed octavo 
Qnilur. Quod uni ex minimis a septimo incipit, sed 
primo flnitur; et multa his similia, Verum non so- 
lum antiphonaî his ambiguitatibus et dubietatibus to- 
norum permixtae sunt, sed etiam nonnuili introitus 
ab uno incipiunt tono, sed alio iiniuntur; siquidem 
miroitas Deus in adjutorhtm meum intende ab octavo 
incipit lono, sed septimo finit ur. Similiter ,\mp^ 
jocunditatem et Deus dum egredereris ab octavo în* 1- 
piunt tono, sed quarto fmiuntur. Repleatur os imu® 
et Cantas De/ a tertio incipiunt, et quarto finiuntur. 
Judka Domine nocetites me^a quarto incipit, sed se- 
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jneum c\ (Airitas Dei, a tertio incipiunt, et quarto fi- 
llientur. Indien Domine nocentesme. a quarto incipit, 
sed seplimo fmitur. Victricem manum tuam, a tertio 
incipit, sed oclavo finitur, Eduxii Domtnus popuhm 
suwn, a quarto incipit, sed octavo finitur. Ècee oculi 
Domûri, a tertio incipit, sed quarto finilur. Laquetur 
Dominus, a tertio incipit, sed quarto finitur. Inslus 
non conturbabitur, incipit a secundo, sed linitur 
primo. Dicit Dominus sermones, incipit tertio, fmitur 
primo; et bis similia. lllud autera summopere pru- 
dens cantor observare débet, utsemper magis princi- 
pium anliphonae, inlroitus vel romtnunionis attendrit 
in toni son ori taie, quam finem. Et e contrario in ne- 
sponsoriis magis considère! finem et exitum in toni 
con?onantia, quam inilium. 

5. Inveniuntur vero in nalurali musica, id est, in 
canlilena, qme in divinis laudibus modulatur, qua- 
tuor principales toni, qui ita gneeo vocabulo nuncu- 
pantur ; authenticus protus , authenticus deuterus, 
authentieus tritus, authenticus tetrardus. Ex quorum 
fontibusalii quatuor manant, qui ita vocantur ; plaga 
proti, plaga deuteri, plaga triti, plaga tetrardi. Nam 
ab authenlieo proto nascitur vel derivatur plaga proli. 
Sic et a ceteris tribus exordium capiunt reliqui très; 
sunt quidem, ut ita dicam, eorum membra. Possunt 
autem ita interpretari : authenticus protus, id est, au- 
ctoritas prima, subanditur, in naturali rnusica. Au- 
thentieus deuterus, id est, auetoritassecunda. Authen- 
ticus tri tu s, id est, auctoritas tertia, Authenticus tetrar- 
dus, id est, auctoritas quaru, Plaga proti, id est, pars 
primi toni. Plaga deuteri, id est, auctoritas secundi 
toni. Plaga Irili, id est, pars tertii toni. Plaga tetrardi, 
id est, pars quarti toni. In quibus octo tonis non solum 
omn is ha r m o i ia s pi r i t ual i s melod i a; ? v e rum et i a ni om n i s 
naturalis eantilenaeontinetur, atque comprehendilur. 

4. Sed multi audiunt lonum, et foriassis ignorant 
quid sit tonus, dut quare dicatur tonus, aut quam 
longe inter se différant tonus naturalis musicœ et 
tonus artiflcialis. Siquidem toni naturalis musicae 
surit quatuor principales. Toni vero artiflcialis musicae 
sum quinque, et duo semitonia, quee tamen semitonia 
integrum non implenttonum : non enim œquis par- 
tibus dividi possunt. Est denique unum maius, et al- 
terum minus, ac ideirco arquas non recipiunt sectio- ! 
nés. Constant autem hi quinque tonieum duobus se- 
mitoniis in tribus consonantiis musicae perfectionis, 
videlicet in diapenie, diatessaron et diapason : item 
ex quatuor principalibus tonis naturalis musicœ alii 
quatuor oriuntur, et velutia fontibus rivuli manant, 
et a radier; arbiuis t ami prueedimt, it:i quodnmmodi» 
ab ipsis originem ducunt, Nihil horuin fit in artiflciali 
musica; nam neque tonus alium tonum ex se gignit, 
Oeque unus ex illis alium auctoritate pnecellit, sed 
omnes inter se aequis divisionîbus partiuntur ; scilicet 
sesquîoetava proportione, exceplis semitoniis. lllud 
etiam attendendum, quod in naturali musica omnes 
octo toni integri sunt atque perfecti, quamvis aucto- 
ritate inter se différant, nullumque recipiant semito- 
nium, nec diesin, nec apotomen, aut tristemoria, aut 
tetrastemoria : siquidem in his partibus tonus artifl- 
cialis musicœ dividitur. 

Ex bac itaque dissonanlia apparet, quod illi saepe 
dicti octo, qui dieuntur toni, non tam toni dieendi 



ptimo finilur. Victricem manum tuam, Domine, a tertio 
incipit, sed octavo finitur. Eduxit Domimis popuhm 
suum a quarto incipit, sed finitur octavo. Ecce oculi 
Domini a tertio incipit, sed quarto finitur. Loquetur 
Dominw a tertio incipit, sed quarto finitur* Justus 
non conturbabitur incipit a secundo, sed finilur primo, 
Dicit Dominus sermones meos incipit a tertio et linitur 
primo ; et his similia. lllud autem summopere prudens 
cantor observare débet, ut sernper magis principium 
antiphome, introitus vel communionis attendat in to- 
nis sonoritatein (sir) quam finem ; et e contra, in re- 
sponsoriis, magis consideret finem et exitum in toni 
consonantia quam inilium. 



Inveniuntur vero innaturali musica, id est, in can- 
lilena [\\\îv in divinis laudibus nmdulalur, quatuor 
principales toni qui ita grœco vocabulo nuncupantur; 
authenticus prot us, authenticus deuterus, authenticus 
tritnx, nutheu{icu< tetrardus. Ex quorum fontibus alii 
quatuor manant qui ita vocantur : plaça proti, plaga 
deuteri, plaga triti, plaga tetrardi ; nam ab authen- 
tico proto nascitur vet derivatur plaga proti ; sic et a 
ceteris tribus exordium capiunt reliqui 1res, suntque, 
ut ita dicam, eorum membra. Possunt autem ita in- 
terpretari : autenticus protus, id est, auctoritas prima 
(subaudilur : in naturali musica) ; authenticus deu- 
terus, id est, auctoritas secunda ; authenticus tritus, id 
est, aucioritas tertia; authenticus tetrardus, id est, 
auctoritas quarta. Plaga proti, id est, pars primi toni; 
plaga deuteri, id est, pars secundi toni ; et sic usque 
ad octavurn. In quibus octo lonis non solum omnis 
harmonîa spiritalîs disciplina vel melodiae> veruin 
etiam omnis naturalis cantilena continetur atque com- 
prehendilur. 

Sed multi audiunt tonum, et fortassis nesciunt 
quid sil tonus, aut quare dicatur tonus, aut quam 
longe inter se différant tonus naturalis musicae, et arti- 
flcialis, Siquidem toni naturalis musica 1 sunt quatuor 
principales. Toni vero artiflcialis musica* sunt quin- 
que, et duo semitonia, qua? lamen semitonia integrum 
non implent tonum : non enim œquis partibus dividi 
possunt. Est denique unum majus et alterum minus, 
ac ideirco œquas non recipiunt sectiones. Constant 
autem hi quinque toni cum duobus semitoniis in tribus 
consonantiis music* perfectionis, videlicet in diapente, 
diate<sarum et diapason. Item, ex quatuor principa- 
libus tonis naturalis musiese alii quatuor oriuntur, et 
veluti a fontibus rivuli manant, et ab arb^ris radice 
ceurami procedunt, ita quodammodo ab ipsis origi- 
nem ducunt. Nihil horum fit in artificiali musica; nam 
neque tonus alium tonum ex se gignit, neque unus 
ex illis alium auctoritate pnecellit, sed omnes inter 
se aequis divisionibus partiuntur : scilicet sesquio- 
ctava proportione, exceptis semitoniis. lllud etiam at- 
tendendum, quod in naturali musica omnes ocl k loni 
integri sunt atque perfecti, quamvis auctoritate inter 
se différant, nullumque recipiant semitonium, nec 
diesin, nec apotamen (sic), aut tristemoria, aut tetras- 
temoria : siquidem in his partibus tonus artiflcialis 
musicae dividitur. 
Ex bac itaque dissonantia apparei, quod illi saepe 
A dicti octo, qui dieuntur toni, non tam toni j dieendi 
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surit, quam modi, vel differcntiae sou tropi consonan- 
tiarum musical modulations ; qui pulchra varietate 
harmonica; delee talion i s ex gravi bus aculisque sonis 
mixti, quasi quibusdam lion bus respersi blandam 
atque eonvenientem reddunt melodiœ suavitatem. 
II ue aecedil, quod omnis musicae disciplinas peritia 
arithmeticis regulis metitur alque coarctatui\ Eit 
enim aut duplis aui quadruplis, aut sesquialteris, 
seu sesquitertiis vel sesquioctavis numerorum pro- 
portionibus. Qiue dimonsioncs, utarbilior, dirneilr 
reperiri possunt in supradictis tonis. Oportet enim 
ut omnes integriatque perfecli tovii inter si; dillVranl 
aquis dimensionibus, id est, m/lava sui parto. Qua- 
distantia inter octonarium et novenarium numéros 
potest demonstrari. Continet quippe novenarius to- 
tum octonarium numerum intra se, et insuper cius 
octavam partem, id est, ununi. Et hanc dilïerentiam 
appcllant musiei intervallum, arithmctici vero sesqui- 
octavam proportionem. Dicitur autem intervallum 
soni acuti gravi sque distant] a. 

Tonus itaque aut transcendit alium tonum, aut 
traricenditur ab alio tono octava sui parie. Sed qjuse 
tonorum aut supradiciarum consonantiarum ratio sit, 
vel quemadmodurn ipsce eonsonantiœ musica? repe- 
riantur, vel qualiter ad mvicem coàptentur, seu ab 
invîcem seiungantur, in subséquent! bus manifeslius 
demonstrabimus. Intérim supra memoratae disputa- 
tioni sub medïocri intelligemia credulilas adbibenda 
est ; tune indubia ûdes erit, cum manifesta demoih 
stratione ea, quœ ambigua videbantur, revelata fuc- 
rinL Et quia de naturali et artificiali musica hacte- 
nus mentio facta est, a minus perito musico quœri 
potest, quai distantia sit inter musicam naturalem et 
arltucialem? Ad quod respondendum est, quia, 
quamquam omnis harinonicœ inslilutionis modulatio 
una eadernque sit in consonantiarum sonis ; tamen 
alia est musica naturalis, alia artificialis. Naturalis 
itaque musica est, qua? nullo instrumente musico, 
nullo tactu digitorum, nullo humano impulsu aut 
tactu resonat, sed divinitus adspirata sola natura do- 
cente dulces modulatur niodos : qu<e fit aut in cœli 
motu, aut in humana voce. Nonnulli adiieiunt ter- 
tium, videlicet in irra-tionabili creatura, sono vel 
voce. 

5. In cœli molu musicam inesse a Pythagoricishac 
argumentatione deprehenditur. Quomodo, inqaiunî, 
potest fieri, ut tam velox cœli machina tacito silcnti- 
que cursu moveatur? Etsi ad nostras aures Me sonus 
non pervenit, nulto modo tamen potest fieri ut motus 
lam velocissimus sono careat, pra3sertim cum tanta 
coaptatione et convenientia sint coniuncti stellarum 
cursus, ut nihil ita coniunctum atque connexum pos- 
sit intelligi. Namque alii excelsiores, alii inferiores 
ferunlur, atque ita omnes aequali ineitatione voivun- 
tur, ut per dispares imequalitates raïuseursuumordo 
ducatur. Unde coniieitur, in cœli motu ratum modu- 
lationis ordinem inesse. Çonsonantia siquidem, quœ 
omnem inodulationem régit musica;, absque sono fieri 
non potest. Sonus vero absque aliquo impulsu vel 
ielunon redditur. Rursus pulsus mni Ni 3 ni>i [ir;m.'>- 
serit motus. 

Moluum vero alii sunt velociores, alii tardiores : et 
si tardus ac varius fuerit motus, graves sonos efïicil ; j 



sunt, quam modi vel différent seu tropi consonan 
tiarurn musica; modulations; qui pulchra varietat 
arménien délectation^ ex gravibus aculisque sûm 
mixti, quasi quibusdam floribus respersi, blandam 
atque converiientem reddunt melodîœ suavitateni 
II uc ac<',edit, quod omnis musicae disciplina j> er i iia 
arithmeticis regulis metitur alque coaretatur, Fil 
enim aut duplis, aut quadruplis, aut sequalteris 
seu sesquilertiis vel sesquioctavis numerorum nro* 
portionibus. Quae dimeusiones, ut arbitror, diflicilô 
reperiri possunt in supradictis tonis. Oporlet enim 
ut omnes integri atque per fecli toni inter sediiïcrani 
aeqais dimensionibus, id est, octava sui parte. QtiâÈ 
distantia inter octonarium et iiovenarium numéros 
potest demonstrari, Continet quippe noverarios («fe) 
tolum octonarium numerum intra se, et insuper duis 
octavam partem, id est, unurm Et hanc dilTerentiam 
musici appellant intervallum, aritliinetici vero sesquj^ 
octavam proportionem. Dicitur autem intervalluui 
soni acuti gravisque distantia. 

Tonus itaque transcendit alium tonum, aut trati- 
scenditur ab alio tono octava sui parte. Sed quœ tono- 
rum et supradiciarum consonantiarum ratio sit, vel 
quemadmodurn ipsœ consonantiee musica; repedâfc 
tur, vel qualiter ad inveem coaptentur, seu ab invi- 
cem sejungantur, in suljsequi'iitilms manifeslius de- 
monstrabimus. Iniciiîii supra memoraue disputationi 
sub mediocri intelligentia credulilas adhibendaest; 
iunc in dubio lides erit, ( k uin manifesra demonstra- 
tione ea, quae ambigua videbantur, revelata fuerint, 
Et quia de naturali et artificiali musica hactenus 
mentio facta est, a minus perito musico quaerî potest, 
qua; distantia sit inter musicam naturalem et artifl- 
cialem? Ad quod respondendum, qui;t, quamquam 
omnis armonicaj institutionis modulatio una eadern- 
que sit in consonantiarum sonis, tamen alia est mu- 
sica naturalis, alia artificialis. Naturalis itaque mu- 
sica est, quaî nullo inslrumento musico , nullo 
tactu digitorum, nullo humano impulsu aut tactu re- 
sonat, sed divinitus aspirata, sola natura docent<\ 
dulces modulatur modos : qu;r fit aut in cœli niooilu 
vel motu, aut in humana voce. Nonnulli adjiciunt ter- 
tiurn, videlicet in irrationabili creatura, sono vel voce. 

In cœli monitu vel motu musica (sic} inesse aPyiha- 
goricis hac argumentatione deprehenditur. Quomodo, 
inquiunt, polest fieri, ut tam velox cœli machina ta- 
cito silentique cursu moveatur? Etsiad nostras aures 
sonus ille non pervenit, nullo modo tamen potest fieri 
ut motus tam velocissimus sono careat, praesermu 
cum lanla coaptatione et convenientia sint conjuncli 
stellarum cursus, ui nihil ita conjunctuin atque con- 
nexum possit inielligi. Namque alii excelsiores, alii 
inferiores feruniur, atque ita omnes a-ijualî iiu*it;i- 
tione volvuntur, ut per dispares ina;qualiiaies ratus 
cursuum ordo ducatur. Unde conjicilur in cœli motu 
ratum modulation^ ordinem inesse. Gonsonantia si- 
(juidem, qua; omnem inodulationem musica; regit ; 
absque sono lin i non potesL Sonus vero absque al|- 
que pulsu vel ictu non redditur . Rursus non fH p»l- 
sus, nisi prsecesserit motus. 

Motuum vero alii sunt velociores, alii tardiores; el 
si lardior ac rarior fuerit ruotusj graves ellicit sonos; 
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s in vero celeres ac spissi, acutos neeesse est reddi so- I 
nos. In re enirn immobili nulius umquam fit son us. 
Ideirco definiunt musici sonum ita : sonus est per- 
cussio aeris indissoluta usque ad auditum. Ex plu- 
ribus itaque motibus tam acunien quam gravitas 
constat. 

Ex bac igitur coniectura dicunt astrologi vel mu- 
sici inter extimam sphaeram et circulos septem pla- 
nelarum omnes musicas consonantias implerL Nam a 
Saturno usque ad sphœram cœlestem, aiunt acutîsM- 
mum fieri sonum, a terra usque ad lunarem circu- 
lum, gravissimum : licet quidam aliter sentianL Deni- 
que a Sat urno usque ad sphaeram graviorem sonum, 
a terra vero usque ad lunarem circulum aeutiorem 
fieri asserunt : ideirco quia, quod strictius et bre- 
vius est, neeesse est ut acutîus resonet, sicut e con- 
tra, quod longius, gravi us, Inter circulum vero Sa- 
lami et Lunai per totam amplitudinem planetarum 
varietas diversorum tonorum et omnes musicae perfi- 
ehintur consonantiae. Quae omnia figuratif Marlianus 
in libro, quem de Nupliis Philologie et Mercurii 
conscribit, in nemore Àpollinis fuisse eonfingit, vide- 
lîcct qui ipso est Sol moderator musicae cœlestis.Nam, 
inqutt, eminentiora culmina, id est, rami altiores, 
perindc di^tenla, id est, valde extenta, acuto sonitu, 
id est , subtili et gracili resultabant, id est, resona- 
ban t. 

Quicquid vero terra? confine et propinquum fuerat, 
rami videlicet inclinatiores et humiliores ac terrae 
viciniores quatiebat, id est, impellebat, repercutie- 
hat rauca gravitas. At média, id est» médise par- 
tes ipsius silvae, comuncta sibi spatia concinebant 
duplis succentihus. Concenlus est simili u m vocum 
adunata societas : succentus vero est, varii soni sibi 
maxime convenientes, sicut videmus in organo. Du- 
plis, inquit, succentibus, ac scsquialteris, nec non 
sesquitertiis. Hic très tangit consonantias, scilicet 
diapason, diatessaron et diapente. Oclavis enirn sine 
discretione, id est, sine intervallo iuncturis, id est, 
consonantiis. Hic tonum tangit, licet intervenirent 
limmala, id est, semitonia. Hic tangit duo semito- 
nia* Ex qui bus omnibus summa loti us musicae con- 
sislit. Si^d haec omnia suo in loco manifestiusdemon- 
strabuntur. 

Nec illud omittendum, quod eliam nervi , id est, 
chordae cœlesti musicae comparanrur. Nam hypate 
meson a musicis Saturno est attributa. Parypate 
lovinii circula eonsimilis est. Lichanos meson Marti 
tradidere. Sol meson obtinuit. Triten synem menon Ve- 
nu s habet. Paranete synemmenon Mercurius regit.Nete 
autem lunaris circulitenet exemplum. Haec secundum 
Boetium (i). PorroCicero contrarium ordincm facit. 
ftarninsomnioScipionis ita asserit,et natura fert, ut 
extrema ex altéra parte graviter, ex altéra autem acute 
sonent* Quam ob causam summus i lie cœli stellifer 
curruSjCuiusconversioest concitatior, acuto et excitato 
movetursono, gravissimo autem hic lunaris alquc infi- 
mus. Nam terra nonaimmobilis manensunasedesem- 
per haeret, In hoc igitur loco Cicero terram quasi 
silentium ponit, scilicet immobilem. Post banc, qui 
proximus a siientio est, datLunœ gravissimum sonum, 

0) Lib. I, cap. xxvu. 



sin vero celeres ac spissi, acutos neeesse est reddi 
sonos. ïn re enirn immobili nullusunquam fit sonus. 
Ideirco musici definiunt sonum ita ; Sonus est acris 
percussio indissoluta usque ad audîtum. Ex pluribus 
itaque motibus tam acumen quam gravitas constat. <*] 

Ex hae igitur conjectura dicunt astrologi vel mu- 
sici inter extimam sphaeram et septem planetarum 
circulos omnes musicas impleri consonantias, Nam a 
Saturno ad sphaeram cœlestem, aiunt acutis^imum 
fieri sonum^a terra usque ad lunarem circulum, gra- 
vissimum (licet quidam aliter sentiant) ; denique a 
Saturno usque ad sphaeram, graviorem sonum, a terra 
usque ad lunarem circulum, acutiorem asserunt fieri 
sonum. Ideirco quia, quod strictius est et brevius, 
necesse est ut acutius resonet, sic e contra, quod 
longius, gratius, Inter circulum vero Saturni etLunae 
per totam planetarum amplitudinem diversorum va" 
rietas sonorum et omnes musieae perficiuntur conso* 
nantiae. Quse omnia figurate Martïanus in libre, quem 
de Xtiptm Philologiœ H Mercuni (1), et in Apollinis 
nemore fuisse confïngit, videlicet quia ipse sol est 
musicae cœleslis moderator; nam, inquit, eminentiora 
culmina vel rami altiores, perinde valde distenta, 
acuto sonitu resultabant Yel resonabant, 

♦ — 



Quidquid vero terrae confine ac propinquum fue- 
rat, rami scilicet inclinatiores, id est viciniores 
rauca (ypatt) gravitas quatiebat, id est implebat! 
At média pars silvae per conjuncta sibi spatia dupli 
concinebat suceenlihus. Concentus vero (2) similium 
vocum adjuncta societas : succentus, etc., vero est, 
varii soni sibi maxime convenientes, sicut videmus 
in organo. Duplis, inquit, succentibus ac sesqualteris 
(sic), neenon sesquitertiis. Hic très tangit consonant 
lias, scilicet diapason, diatessaron et diapente, ocla- 
vis sine intervallo id est consonantiis. Hic integrum 
tangit tonum, licet in tervenirent limmata, id ess semi- 
tonia. Hic tangit duo semitonia. Ex quibus omnibus 
totius musicae summa consistit, Sed haec omniasuo in 
loco manifestius demonstrabuntur. 

Nec illud est omittendum, quod etiam nervi, id est, 
cbordaB, cœlesti musicae comparantur : nam hypato 
meson a musicis Saturno est attributa. Parypate Jo- 
viali circulo consimilis est. Lichanos meson tradidere 
MartL Sol mesen (sic) obtinuit. Triten synemmenon 
Venus hal>et< Paraneten synemmenon Mercurius régit- 
Nete autem lunaris circuii tenet exemptum. Haec se- 
cundum Boetium. Porro Cicero contrarium facit 
ordinem : nam, in Somno (sic) Scipionis, ita asserit, et 
natura fert, ut extrema ex altéra parte graviter, ex 
altéra autem acute sonent, Quam ob causam surnmus 
ille cœli stellifer cursus, cujus conversio est concita- 
tior, acuto et excitato rnovetur sono, gravissimo ftutem 
hic lunaris âtqueinfimus. Nam terra nona, immobilis 
manens, sede semper haeret. In hoc igitur loco Ci- 
cero terram quasi silentium ponit, scilicet. immobi- 
lem. Post hanc, qui proximus a sikmtio est,datLunse 
gravissimum sonum, ut sit Luna proslainbanomenoSj 

\i) Ucest comeribit. 

(2) Deest vox : est. 
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ut sit Luna proslambanomenos, quœ chorda gra- 
vissime resonat; Mercurius hypale hypaton , Venus 
parypate hypaton, Sol lichânos hypaton, Mars hvpate 
meson, lovis parypate Meson, Saturnus lichanos me- 
son, sphœra cœtestis mese. Luna ergo Mercurio corn 
parata tonum resonat. Eadem luna cum Marie dia- 
pente consonantiam créât cum Sole diatessaron, cum 
sphœra cœlesti diapason. Ecce habes in cœli motu 
tonus musicœ summam. Igitur haec pauca do cœlesti 
musica sufflciant. Si quis autem hœc plenius Sfiire 
desiderat, légat secundum librum Macrobii egregii 
ptniosophi, in supra dicto somnio Scipionis. Hoc unum 
addimus, non solum gentilium philosophos, verum 
etiain Christian® fidei strenuos prœdicalores in bac 
cœlesti harmonia assemire. 

6. Mis omissis ad contemplandam humanam musi- 
cam transire oportet. Omnibus hominibus et omni- 
bus aHatibus, omnique sexui naturaliter musicam 
esseconiunctam, rnillt, ïjut setti^tipsuiu inielligii, du- 
bium est. Quaj enimœtas,aut qui sexus musicisnon 
delectaturcantinelis? Proprium quidem humanitatis 
est, oblectari animum dulcibus modis, cxasperari 
contrariis. Namque infantes aciuvenes, nec non etiam 
senes ita naturaliter alfectu quodam spontaneo mo- 
dulation ibus musicisimplicamur, ut nullasil omnino 
œtas, quœ expers sit deleetatione dulcis cantilena) 
Elsi sunt nonnulli, qui docte ac suaviter aliis canere 
non possun^sibi tamen aliquid insuavï ter suave ca- 
nunt. 

Sciendum prajierea, quod mon> hommum |i,r L - mu- 
sical» rngnoseuniur. Laseivus quippe ar petulans 
animus lascivioribus delcctatur modis, aut fréquenter 
eos audiens emollitur atque effeminatur. E contra 
durior atquc ferocior mens vel asperioribus gaudet, 
vel asperioribus incitatur. Neque enim fleri potest) 
ut mollia duris, dura moUibus adneetantur aut gau' 
deani., sed amorem delectationemque similitudo u,o- 
rum, ut dictum est, conciliât. Nam quœ asperiorcs 
sunt génies, durioribus delectantur modis; quœ vero 
mansuetse ac pacifie®, lenioribus. 

Ita denique omnis morum habitus guberaatur et 
regitur, ut et ad beilum progressuiet item receptui 
canaïur cantu tubse excitante et rursussedante virm- 
tem animi. Dat canlus somnos, adimitque,mee non 
curas et soUicitudinesimmittit et retrahit. Iramsugge- 
rit, clementiam suadet, corporum quoque inorbis me- 
dôtur. Vulgatum quippe est, quam saepe iracundas 
mentes cantilena represscrit, quam multa in corpo- 
rum vel animai uni adfiictionibus miranda perfeeerit. 
Denique, ut Cicero auctor est, cum vinolenti adole- 
scentes, tibiarum cantu illiciti, mulieris ptfdic» fores 
fran^rent, ut nus pudiciiiam violarenl; intellexii 
Pythagoras,sonophrygii modi adolescemium animos 
ad libidinem esse incitatos. Nam ca hora stellarum 
cursus inspiciebat, slatimque accurens admonuit ti- 
bicinam, ut mutaret modum, etspondœum caneret, 
Quod cum illa fecisset, tardilatemodorum et gra vitale' 
canentis, illorum furens pétuïentia eoneedit. 

Sedquod de gentilium libris proferimus, ex nostris 
affirmare possumus, Namque cum Saulem regem spi~ 
ritus malus exagïtarel, David psalterium arripiens 
dulcibus et suavibus modis feroeitatem eius pectoris 
mitigabat. Quid de Elisœo propheta dicimus? Qui 



qum chorda gravissime resonat; Mercurius te 
bypaton, Venus parypate hypaton, Sol lichânos 
ton, Mars hypate meson; lovis parypate meson s 
lif'banos meson, ?pha»ra r-n-lostis rnc«* ] un 
ergo Mercuriocomparata tonum resonat ; PademLun 3 
cum Marte diapente consonantiam créât cum S*/ 
diatessaron, cuin spha^a nideslt diapason. 'etpp hab ï 
m cœli motu totius musicœ summam rgitar W 
pauca de cœlesti sufficiant musica. Si quis a u 2 
haec plenius scire desiderat, légat secundum libru 
Macrobii, egregii philosophi, in supra dicto Somnio 
Sctpimis. Hoc unum addimus, non solmii gentilium 
philosophes, verum etiam Christian^ fidei strenuos 
pr»dicatores in bac cœlesti harmonia assentire. 

His omissis, ad contemplandam humanam musi 
cam transire oportet. Omnibus hominibus et omnibus 
œtatibus, omnique sexui naturaliter musicam esse 
^ujuuriani, nulli, qui seinelipsum intetligit, dubiuîn 
est. Quae enim œtas, aut qui sexus musicis non de^ 
leclatur camilenis? Proprium quidem humanitatis 
^ obleclari aniiuum dulcibus tuu-jis, exaspérai 
contrariis : namque infantes ac juvenes, neciion 
'■ !iam s< ' !,l ' s naturaliln a il\^tu quodam spontaneo 
modulationibus musicis implicantur, ut nulla sil 
omnino aetas, quae expers sit délectation e dulcis can- 
tilenœ; elsi sunt nonnulii qui docte ac suaviter aliis 
cancre non possunt, sibi tamen aliquid insuaviSeF 
suave canunt. 

Sciendum pra&terea, quod mores hominum per mu- 
sicam cognoscuntur. Lascivus quippe ac petulans ani- 
mus lascivioribus deleclatur modis, et fréquenter eos 
audiens emollitur atque effeminatur. E contra, durior 
atque ferocior mens vel asperioribus gaudet, vel 
asperioribus ineitatur. Neque enim fieri potesC, ut 
mollia duris, dura mollioribus adnectantur aut gau- 
deant, sed amorem delecratiônemque : similitudo mo- 
rum, ut dictum est, conciliât : nam quae asperiores 
suntgentes, durioribus delectantur modis; quae vero 
mansuetae ac pacificœ, lenioribus. 

lia denique omnis morum habitus gubernatur et 
regitur, ut et ad bellum congressui et item receptui 
cantu canalur tuba) excitante, et rursus sedante vir- 
[ulem animi. Dat caidus somnos adimitque, neenon 
curas et sollicitudines immittit et retrahît, iram aufert, 
cteiiiontiam suadet, corporum quoque morbis mede- 
liir. Vukratuni quip[ie est, quam s;epe irannu^js 
mentes cantilena represserit, quam multa corporum 
vel animorum in afllictionibus miranda perfecerit. 
Denique, ut Cicero' auctor est, cum vinolenti ado- 
lescentes, tibiarum cantu illiciti, mulieris pudica? 
fores frangèrent» ut ejus pudicitiam violarent, Intel- 
lexit Pjthagoras sono phrygii modi adolescenlium 
animos ad libidinem esse incilatos. Nam ea hora Stel- 
la ru m cursus inspiciebat, stat inique accurens admo- 
nuit tibicinam, ut mutaret modum et spondaeum ca- 
neret. Quod cum illa fecisset, larditate modorum et 
gravitate canentïs, illorum furens pelulantiaconsedit. 

Sed quod de gentilium libris proferimus, ex no- 
stris affirmare possumus» Namque cum Saulem regem 
spiritus malus exagitaret, David, psalterium arri- 
piens, dulcibus et suavibus modis ferocitatem ejus 
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m arege interrogatus inlelUxisset, illa hora spiri- 
m prophétise in se non esse, praeœpit sibi psaltem 
!Jducere, cumque eoram eo psalleret, repente descen- 
dit in eum spiritus, et prophetavit. 

Itaque sicut pro certo paiet, quod in bello pugnan- 
tium animi canlu tuharum accenduntur; ita non est 
dubium, quod conturbationem mentis modestior ac 
ivior carminum modus possil temperare. Ex his 
omnibus perspicue et indubitanter apparet, ita nobis 
miisicam naturaliter esse coniunctam, ut ea, nec si 
velimus quidem , canere possimus. Quo circa eri- 
genda est mentis intentio, ut ïd, quod naturaliter in 
nobis est insitum, scientia quoque possitesse compre- 
hensuin. 

ftunc restât, ut tertium genus musiese naturalis vi- 
deamus, quod supra meminimus in irrationabili erea- 
lura esse. De hoc itaque talis philosophoruin opinio 
est. Et non mirum, inquiunt, si inter homines mu- 
siese tanta dominatio est ; cum aves quoque, ut lu- 
sciniie, utcygni aliaeque, cantum veluti quadani di- 
sciplina musicae artis exerceant; unde Virgilius de 
cygnis ait ; étant per colla modos, et caetera, Nonnul- 
Isevero aves terrenae vel aquatilcs invitante cantu in 
relia vel aucupia sponte decurrunt. Nec minus est 
illud Intucndum, quod pastoral is fistula pastum gre- 
gibus, progrossum atque quietem imperet, Sed et in 
mari Sirènes cantu edere dulces feruntur. Jureigi- 
tur musica capitur omne, quod vivit, quia coelestis 
anima, qua animatur universitas, originem sumsit 
ex musica ut Platoni et eius sectatoribusplacet. Haec 
de naturali musica succinctim persirinxîmus. 

7. Restât, ut de artificiali breviter videamus. Arti- 
Jicialis musica dicitur, quae arte et ingenio humano 
excogîtata est, et inventa, qua? In quibusdam consi- 
siit instruments. Et haecsimiliter in tria gênera divi- 
ditur, videlicel in tensibile, inflatile et percussibîle. 
Tensibile fit intensione ehordarum, ut puta in lyra, 
cithara, harpa et huiusmodi. Inflatile autem, quod 
spiritu vel vento impellitur, ut in tibiis, musicis, fis- 
tulis, organis, et his similibus. Percussibîle vero est, 
quod lit in quibusdam coneavis aereis vasis, et allis 
nistrumentis, cum pulsu et quadam percussione fe- 
mmmr, atque inde diversi efiïciuntur soni, ut in 
eymbahs, tympanis, et caetera. Omni autem notitiaiu 
huitis artis habere cupienti sciendum est, quod, 
quamquam naturalis musica longe prœœdat artifi- 
cialem, nullus lamen vim naturalis musicae reeogno- 
sc^re potest, nisi per artiiicialem, Igiïur quamvis a 
naturali nostrse disputatîonis sermo proeesserit, ne- 
cesse est, ut in artificiali finiatur, ut per rem visibi- 
leai iïivisibilein demonstrare val camus. 



portons mitigabat. Quid de Elisa^o propheta dicimus? 
Qui cum a rege interrogatus intellixisset illa hora 
spiritu m prophétise in se non esse, praeeepit sibi psal- 
tem ad duc ère, cumque coram eo psalleret, repente 
descendit in eum Spiritus, et prophetavit. 

ïtaque sicut pro certo patet quod, in bello, pugnan- 
tium animi cantu tubarum accenduntur; ita non est 
dubium, quod conturbationem mentis modestior ac 
suavior carminum modus possit temperare. Ex his 
omnibus perspicue et indubitanter apparet, ita nobis 
musicam naturaliter esse conjunctam, ut ea, non si 
velimus quidem, canere possimus, Quo circa erigenda 
est mentis intentio, ut id, quod naturaliter in nobis est 
insitum, scientia quoque possit esse comprehensum. 

Nunc restât, ut tertium genus naturalis musicae 
videamus, quod supra meminimus in irrationabili 
creatura esse. De hoc itaque talis philosophoruin opi- 
nio est. Et mirum (sic), inquiunt, si inter homines 
musicae tanta dominatio est a cum aves quoque, ut 
I uscinirr rf d^Tiy ^Turque, eantu voluti quadarn disci- 
plina musirae artis exerceant; unde Virgilius decy- 
gnis ait : danl per colla modos. Nonnullae vero aves 
terrenae vel aquatiles, invitante cantu, in retia vel 
aucupia sponte decurrunt. Nec minus est illud intuen- 
dum, quod pastoraiis fistula pastum gregibus et pro- 
gressum atque quietem imporeL Sed in mari Sirenœ 
cantus odero dulces feruntur. Jure igitui musica ca- 
pitur onine quod vivit, quia cœ>stis anima qua ani- 
matur universitas, originem sumpsit ex musica, ut 
Platoni et ejus sectatoribus placet Haec de naturali 
musica succinctim perstrinximus. 

Restât ut de artificiali breviter dicamus. Artifi- 
cialis dicitur musica, quœ arte et ingenio humano 
excogitata et inventa est, quœ in quibusdam con- 
sistit instrumentis. Et haie similiter in tria dividitur 
gênera : videlicel in chromaticum, diatonicutn, en- 
barmonicum. Chromaticum dicitur quasi colora- 
bile, quod ah illa naturali discedens intentione (sic) 
et in rnollius decidens, sicut in choro ludentium 
mulierum fréquenter audîtur, et in hymno Ut 
qumnî Iaxis. Constat autem regularitcr per sernito- 
nium et semitonium et tria semilonia. Diatonicum 
autem aliquanto durius et natura aliud et nobis céle- 
ris aptius. Vocatur autem diâtonienm, quod per to- 
num et tonum et semitonium progreditur Enharmo- 
nicum vero magis coaptatur, et reliquorum gravissi- 
mum, quod canlatur per diesin et diesin et ditonum; 
diesis autem, semitonium dimidium, Sed haec in 
Boëtii musica liquidius decîarantur. Artificialis mu- 
sica, de qua nunc tractatus est, in tria dividitur gê- 
nera : videlicel, in tensibile, inflatile et percussibile. 
Tensibile fit intensione chordarum, ut pula in lyra, 
cithara, harpa et hujusmodi; inflatile autem, quod 
spiritu vel vento impellitur; percussibile vero est 
quod in quibusdam œreis vasis ad hoc constructis, ut 
incymbalis, tympanis, quae quadam percussione fe- 
riuntur atque inde diversi soni efficiuntur. Omni au- 
tem notitiam hujus artis habere cupienti sciendum 
est, quod quamquam naturalis musica longe procé- 
dât artiiicialem, nullus tamen vim naturalis musicaï 
recognoscere potest, nisi per artificialem. Igitur quam- 
vis a naturali nostrœ dispositionis (sic) sermo procès- 
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8. Nis sunimatïm pnelibatis ia.m r;Uio exposait, uL 
ipsam musicam diligenlius contemplemur. Ac primo 
dicendum, undo dicatur musîca? Musica dicitur a 
musis, quod instrumentant omnibus musicis instru- 
mentis veteres prœferendum digïium duxerunt, sivo 
quod primum, uî aïunt, a natura inventum est; sivc 
potius, quod in ipso omnis musica perfectio eontine- 
tur. Nam in superioribus foraminibus omnes codso- 
namiie, et loni demonstrari possunt : duobus inferio* 
ribus semitonia maius ac minus. Dicitur autem a 
musa musica, sicut a grain ma grammatica, et a rtae- 
îoreon id est, elocutionis copia, rhelorica, 
et ab arithmo, id est, numéro, àrithmetica, et a 
ge [tf)* jd est terra, geometria, et ab astro, id est, 
Stella, astrologia. 

9. Sed antequam partes musicae institutions dis- 
ccrnamus, primum de voce et sono aliquid dicanms. 
Quamquam itaque omnis vox sonus sit, non tamen 
omms sonus recte vox dici potcst. Ea igitur eréalura 
qute vnab spintu adspiratur, vocem reddit; quœ vero 
pulsu, ictu vel flaiu impellitur, sonum. Omnis autem 
yox aut syneches est, continua, qua loquentes aut 
Icctionem lcgentes, verba continuatim percurrimus : 
aut diastemaiice, id est, cum intervallo suspSisa, 
quam canendo suspcndimus, in qua non sermonibus' 
sed modulis insmimus; de qua modo sermo ver- 
satur. 



10. Sciendum autem, quod ex voce aut tono pro- 
creatur consonantia. Sed et hoc attendendum, quod 
m his vocibus aut sonis, quse nulla inœqualitate dis- 
cordant, nutla omnino consonantia est. Difhnitur au- 
tem ita consonantia : consonantia est dissimilium 
inter se vocum in unum redacta concordia. Aliter ; 
consonantia est acuti sonigravisquemixtura, suavitcr 
uniformiterque auribus accidens. Et contra, disso- 
nantia est duorum sonorum sibimet permixtorum ad 
aurem veniens aspera atque iniucunda percussio 
Gonsonantiam vero lieet aurium sensus diiudicet, 
ratio tamen perpendit. Quotiens enim duse chorda? 
mtenduntur, et una ex his gravius, altéra acuti us 
resonat, simulque pulsae reddunt permixtum quo- 
dammodo et suavem sonum duœque voces in unum 
quasi coniunctœ coalescunt, tune fit ea, quœ dicitur 
consonantia. Cum vero sïmui pulsis sibi quisque con- 
traire nititur, nec permiscent ad aurem suavem atque 
unum ex duobus compositum .sonum, tune est, mm 
dicitur dissonantia. 

Sunt aulem numen\ qui consonantias créant, aut 
per quos ipsae consonantia; diseemuntur, tantum- 
modo sex, id est, epitritus, homiolius, duplaris, tri- 
pians, quadruplas, et epogdous. Est autem epitritus, 
cum de duobus numeris maior habet totum minorem, 
ei insuper eius tertiam partem, ut sunt quatuor 
ad nia. Nam in quatuor sunt tria, et tertia pars 
uïuin, id est, unum. Et is numéros vocatur in àrith- 
metica sesquilertius, deque eo nascimr symphonia, id 



serit, necesse est ut in artificiali finiatur m 
rem visibilem invisibilem demonstrare valeamus 

Ris summatim praelibatis jam ratio exposcit 
ipsam musicam diligentius contemplemur Ac 
dicendum unde dicatur musica. Musica dicitiir 
musis, quod instrumentum omnibus musicis im * 
mentis veteres prœferendum dignum dixerunt m 
sive quod primum, ut aiunt, a natura inventum m 
sive potius quod in ipso omnis musica perfectio M 
tinotur.Nam in superioribus foraminibus omnes con 
sonantLT et toni demonstrari possunt : in duobiK 
inferioribus, duo semitonia majus ac minus, mm 
autem àM musica, sicut a grammate grammatk 
et a vhetoreon {id est, elocutionis copia) rethorîca et 
a lethon (id est disputatione) dialectica, et a riti m 
(id est. numéro) àrithmetica, et a (je (id est terra) 
geometrica, et ab astro (id est Stella) astrologia. 

Sed antequam partes musicœ institutionis dis* 
cernamus, primum de voce et sono aliquid dicamus. 
Quamquam itaque omnis sonus sit, non tamen omnis 
sonus vox recte dici potcst ea igitur creaturaquas 
vitali spiritu aspiratur, vocem reddit ;quœ vero pulsu 
ictu vel flatu impellitur, sonum. Omnis autem vox 
aut syneches est, id est continua, qua loquentes vel 
icctionem legentes, verba continuatim percurrimus , 
aut diasthemalike, id est, cum intervallo suspensœ 
(sic), quam cauendo supendimus, in qua non sermo- 
nibus, sed modulis inservimus ; de qua modo sermo 
versatur. Est vero sonus vocis casus emmelos, id est 
aptus melo, id est cantilenœ, in unam intensionem 
vel percussionem. Sonum autem non generalem deii- 
nimus, sed eum qui greece dicitur phtoDgos a simili' 
tudine loquendi. 

Sciendum vero quod ex voce vel sono procréa- 
tur consonantia. Sed et hoc attendeudum, quod in his 
vocîbus vel sonis nulla inœqualitate dîscordaritibu^ 
nulla omnino fit consonantia. Definitur ita consonan- 
tia : Consonantia est dissimilium inter se vocum iti 
unum redacta coneordi a . Aliter : Est consonantia acuti 
soni gravisque mixtura, suaviter uniformiterque au- 
ribus accidens. E contra, dissonantia est duornm 
sonorum sibimet permixtorum ad aurem veniens 
aspera atque injucunda percussio. Gonsonantiam vero 
Htvt aurium sensus dïjudicet, ratio tamen perpendit. 
Quotiens enim duœ chordœ intenduntur, et una ex 
his gravius altéra acuti us resonat, simulque puis» 
reddunt permixtum quodnmmodo et suavem sonum, 
dueeque voces in unum quasi conjunctae coalescunt, 
tune fit ea qua; dicitur consonantia. Cum vero simul 
pulsîs sibi quisqm- eonlrrnr^ nitilur, nec pcrinismit 
ad aurem suavem atque unum ex duobus compositum 
sonum, tune est quœdam dissonantia. 

Sunt autem numeri, qui consonantias créant vel 
per quos ipsœ consonantia? discernuntur t tanuim- 
modo sex» id est, epitrilu% hemiolius, duplaris, tri- 
plarîs, quadruplus et epogdous. Est autem epitritus, 
cum de duobus numeris quando (sic) major habet 
totum minorent, et insuper ejus tertiam partem, ut 
sunt quatuor ad tria : nain in quatuor sunt tria, et 
lertia pars trium, id est, miilas. ls numerus voca- 
tur in àrithmetica sesquitertius, deque eo nascitur 
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^ eonsonantia, qua? in musica appellatur diates- 
saron. 

Herniolus est, cum de duobus numeris maior habet 
toium minorem, et insuper ems inedietatem, ut sunt 
tria ad duo, Nam in tribus sunt duo, et média pars 
eorum, id est, unum. Et appellatur hic numerus ses- 
quialter in arithmetica, et de eo fit symphonia, quae 
nuncupatur Diapente. Duplaris numerus est, cum de 
duobus numeris minor in maiore bis nurneratur, ut 
sunt quatuor ad duo; et ex hoc duplari nascilur 
symphonia, cui nomen est diapason. 

Triplai is est, cum de duobus numeris minor ter in 
maiore nurneratur, ut sunt quatuor ad unum : qui 
numerus facit symphoniam, quam dicunt bis dia- 
pason, 

Epogdous est numerus, qui intra se habet mino- 
rent, et insuper eius octavam partem, ut novem ad 
octo, quia in novem et octo sunt, et insuper octava 
pars eorum, id est, unum. Appellant autem hune 
nurnerum arithmetici sesquioctavum. Parit vero hic 
numerus sonum, quern tonum musicl vocavere. So- 
num vero tono minorem veteres quidem semitonium 
vocilare voluerunt : sed non ita accipiendum est, ut 
dimidius tonus puteiur, quia nec semivocalem in lit- 
teris pro medietale vocal is accipimus. Deinde tonus 
per naturam sui in duo dividi sihi œqualia non pote- 
rit. Cum enim ex novenario numéro constet, novem 
autem numquatn aaqualiter dividuntur, tonus in duas 
dividi medietates reeusat. Sed semitonium vocave- 
runt sonum tono minorem, quern tam parvo inter- 
vallo distare deprehensum est, quam hi duo numeri 
inter se distant, id est, dueenta quadraginta tria, et 
ducenta quinquaginta sex. Hoc semitonium Pyttiago- 
rici quidam veteres diesin nominabant; sed sequens 
usus sonum se minorem diesin constituit nominan- 
dum. Plato semitonium limnia vocitavit. 

Ha? sunt partes, in qui bus omnis musica rcsolvi- 
tur. Sunt igitur quinque symphonia?, id est, eonso- 
nantia 3 : diatessaron, diapente, diapason, et diapente, 
et bisdiapason. Consistunt itaque omnes îuusîae 
consonance aut in duplici, aut in quadrupla, aui in 
sesquialtera, aut in sesquitertia numerorum propor- 
lione. Vocatur autem, quas in numeris est sesquiter- 
tia, diatessaron in soins : qua in numeris sesquial- 
trra, diapente appellatur in vocibus : qua3 dupla in 
numeris, diapason in consommais : tripla vpto dia- 
pente et diapason : quadrupla autem bisdiapason . 

Agnoscat autem diiigens cantor, quod eonsonantia: 1 
consonantiis superpositœ alias quasdam consonantias 
eftecere. Nam diapente et diatessaron iunctœ diapa- 
son consonanliam créant. Unie vero, id est, diapason, 
si diapente iungatur, lit eonsonantia, quae ex utrisque 
vocabulis nuncupatur, diapason scilicet et diapente. 
Cui si diatessaron additur, lit bisdiapason. 

Hlud praeterea sciendum, quod si diapason et dia- 
tessaron iunganLur, nullam officiant conMinanliam. 
Slaiim enim in superpartiento in;equalilaiis génère 
cadit, née servat vel multiplicitatis ordinem, vel su- 
perpartieularitulis simplicitatem.Qualiter vero hoc ap- 



symphonia, id est, eonsonantia quae in musica ap- 
pellatur diatessaron, 

Hemiolus est, cum de duobus numeris major totum 
minorem, et insuper ejus medietatem, ut sunt tria ad 
duo. Nam in tribus sunt duo et média pars eorum, 
vel un Has. Appellatur hic numerus sesqualter (sic) in 
arithmetica, sed diapente symphonia vocatur in mu- 
sica. Duplaris numerus est, cum de duobus numeris 
rninor iu majore bis nurneratur, ut sunt quatuor ad 
dno ; et ex hoc duplari nascitur symphonia cui no- 
men est diapason, 

Triplaris est, curn de duobus numeris minor 1er in 
majore nurneratur, ut sunt très ad unum. Vel unîtas 
enim ter est in ternario, qui numeris facit sympho- 
niam qu;e voeatur diapason. Vel quadruplus nume- 
rus est quando major numerus quadruplo vincitur 
minore, ut sunt quatuor ad unum, qui numerus 
facit symphoniam quae dicitur bisdiapason, 

Epogdous est numerus qui intra se habet minorem 
et insuper ejus octavam partem, ut novem ad octo, 
quia in novem et octo sunt et insuper octava pars 
eorum, id est, unum. Hune nurnerum appellant au- 
tem arithmetici sesquioctavum, Parit vero hic nu- 
merus sonum quern musici vocant tonum. Sonum 
vero tono minorem veteres quidem semitonium 
vocitabant, sed non ita accipiendum est, ut dimidius 
tonus puîetur, quia nec semivocalem in litteris pro 
medietate vocalis accipimus, Deinde tonus per natu- 
ram sui in duo dividi sibi aqualia non poterit : cum 
enim ex novenario numéro constet, novem enim (sic) 
nunquam œqualiter dividuntur, tonus in duas dividi 
medietates récusai. Sed semitonium vocaverunt 
sonum tono minorem, quern tam parvo distare (1) 
deprehensum est, quam ni duo numeri inter se 
distant, idest, ducenta quadringinta tria, et ducenta 
quinquaginta sex. Hoc semitonium Pythagoriei quidem 
(sic) veteres diesin nominabant; sed sequens usus 
sonum se minorem diesin constituit noiuinandum. 
Plato semitonium limnia vocitavit. 

Hae sunt parles in quibus omnis musica resoîvitur. 
Sunt igitur quinque symphoniœ, id est, eonsonantia^ : 
diatessaron, diapente, diapason, diapente et bis- 
diapason. Consistunt itaque omnes musicae consonan- 
tiae aut in duplici, aut in triplici, aut in quadrupla, 
aut in sesqualtera (sic) aut in sequitertia numerorum 
proportione. Vocatur autem, quae in numeris est se- 
squitertia, diaiessaron in melodia; quœ in numeris 
sesquialtera, diapente appellatur in vocibus ;qua? du- 
pla in numeris, diapason in consonantiis ; tripla vero 
diapente ac diapason; quadrupla autem bisdiapason, 
Agnoscat autem diligens cantor, quod consonantiae 
consonantiis superpositœ alias quasdam consonantias 
; effecerunt ; nam diapente et diatessaron junctae dia- 
pason consonanliam créant, Huic vero, id est, diapa- 
son, si diapente jungatur, fit eonsonantia quœ ex 
utrisque vocabulis nuncupatur, diapason scilicet ac 
diapente. Cui si diatessaron additur, lit bisdiapason. 

lllud prœterea sciendum, quod si diapason ac dia- 
tessaron jungantur, nullam efficiant consonanliam. 
Statina enim in superpartiente insequatitatis génère 

<l) Deest vox : interrallo. 
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probari possit, longum est hoc loco inserere. Quisquis 
autem id plenius scire desiderat, légat secundum 
ïîoetii librum dû institutione harmonica. Hoc îamcn 
unum breviter commémorasse safïlcîat, quod abina> 
qualibus numeris concordia fit consonantiarum. Quae 
vero sunt infrqualîa numerorum gênera, quinque 
inter se modis dîssentiunt in sua imequalitate. Aut 
enirn alîtTiirri ah aliero niiiltîpl î^itaUs ti .rnseeiulitur, 
ant singiilis partions, aut pluribus, aut. multiplicitate 
et parte, aut multiplicitate etpartibus. Si quis autem 
hasinœqualitatum species considerare desiderat, pri- 
mum Boetii in Arithmetica librum légat. 

Notandum autem, quod ex supradietis quinque inse- 
qualitalum generibus duo tahtum ad hamoniéas for- 
mandas consonantias adsurnuntur, id est, multiplex et 
superparticularis. Multiplex ille numerus dicitur, qui 
minorem numerum duplo aut triplo aut quadruple in 
se continet Et ex hoc formantur diapason eonsonaMiœ. 
Superparticularis vero ille numerus dicitur, qui mi- 
norem numerum totum in se habet, fi însuper èfiis 
medietatem, aut lertiani aut octavam partem. Et ex 
hoc procreantur diapente et diatessaron consonantia?, 
nec non etiam tonus. Proinde scire convenit, non 
posse perfeete fieri musicum, nïsi antea fuerit arith- 
meticis regulis plenitur institutus. 

ïlis lucidandi gratia prœmissis , praefatas conso- 
nantias per tonos discutiamus. Diatessaron conso- 
nantia constat de duobus tonis et semitonio, et fit ex 
epritito, id est, sesquitertio. Diapente consonantia 
constat ex tribus tonïs et semitonio; et fit de hemio- 
lio, id est, de semis et tono. Nam graeci semis hemi, 
holon totum dinml f >l.ï <->n rons--, nanti;» cmisiaî ,],■ 
de sex tonis, et fît de dupïari numéro ; sîquidem ex 
diapente et diatessaron fit symphonîa diapason . Nam 
supra monstratum est, diatessaron ex duobus tonis 
et semitonio, diapente ex tribus tonis et semitonio 
eonstare, id est, ex quinque tonis et duobus semito- 
niis. Verum diapason et diapente constat ex novem 
tonis et semitonio, et fît de triplari numéro. Bisdîa- 
pason continet duodecim tonos, et fit ex quadruplo. 
Hœc iuxta adsertionem Macrobii de tonis diximus : 
verum Cassiodorus in secularibus litteris quindecim 
tonos esse adfirmat, secundum numerum ehordarum, 
quae ponuntur in bisdîapason consonantia; quos 
demonstrabimus in subsequentibus, cum de ehordis 
et earum nominibus ceperimus tractare. 

11. Sciendum vero, quod saepe dicta consonan- 
tise nequaquam sunt humano ïngénib inventa, sed 
divine quodam nutu Pythacrora* sunt ostensse. Déni- 
que cum idem philosophus ardentis esset ingenii, 
diuqùeaestuansiïiquireret, quanamrationefirmiteret 
eonstanter consonantiarum momenta perdisceret, ac- 
cidit, ut prétoriens perfabrorumofficinas pulsos mal- 
iens exaudiret, ex diversis sonis unam quodammodo 
convenientiam personantes. Içitur ad id, quod quse- 
rebat, attonitus accessit ad opus, diuque consîderans 
àrbitratus est, diversitatem sonorum ferientium vires 
efficeré. Et ut hoc appareret, mutari inter se malleos 
imperavit. Quibus mutatis sonorum diversitas ab ho- 



cadit, nec servat vel multiplieitatis ordinem, vel & u 
perparticularitatis simplicitatem. Qualiter vero 
approbari possit, longum est hoc loco inserere. Quj s , 
quis autem id plenius scire desiderat, légat secuuduiù 
Boetii librum de institutione harmonica. Hoc lamen 
unum breviter commémorasse suffleiat, quod ab 
qualîbus numeris concordia fit consonantiarum. Qu# 

vero sunt inaqualia numerorum gênera, quinque inier 
se modis dissenliunt in sua inaequahtate : aut enim 
al ter u m ab altero multiplicitate transcenditur, aut 
singulis partibus, aut pluribus, aut multiplicitate et 
parte, aut multiplicitate et partibus. Si quis autem 
has însequalitatum species considerare desideni^pri- 
mum Boetii in Arithmetica librum légat, 

Notandum autem, quod ex supradictis quinque 
inœqualitatum generibus duo tanlum ad harmonicas 
for mandas consonantias adsumuntur, id est, multi- 
plex et superparticularis. Multiplex ille numerus 
dicitur, qui minorem numerum duplo aut triplo 
aut quadruplo in se continet. Et ex hoc formantur 
diapason consonantia, Superparticularis vero ille 
numerus dicitur, qui minorem numerum in se ha- 
bet totum et insuper ejus medietatem , aut terliam 
aut octavam partem. Et ex hoc procreantur diapente 
et diatessarou consonanliae , neenon etiam tonus. 
Proinde scire convenit nullutn posse perfecte fieri 
musicum, nisi antea fuerit atrithmetica pleniter iu- 
struetus. 

His lucidandi gratia prarnissis, praefatas conso- 
nantias per tonos discutiamus. Diatessaron consonan- 
tia constat de duobus tonis et semitonio, et fit ex epri- 
titojd est, sesquitertio. Diapente consonantia constat 
ex tribus tonis et semitonio, et fit de hemiolio, id est, 
de sonis (sic) et tono : nam Graci semis, hemi, holon 
totum dicunt. Diapason consonantia constat fie se* 
tonis, et lit de duplari numéro; sîquidem ex diapen'i"' 
et diatessaron fit consonantia. diapason : nam supra 
monstratum est, diatessaron ex duobus tonis et semi- 
tonio^ diapente ex tribus tonis et semitonio eonstare, 
id est, ex quinque tonis et duobus semitoniis; verum 
diapason et diapente constat ex novem tonis et semi- 
tonio, et fit de triplari numéro. Bisdiapason continet 
duodecim tonos, et fit ex quadruplo. Na?c juxia 
assertionem Mocrobii (sic) de tonis diximus : verum 
Cassiodorus in secularibus litteris quindecim tonos 
esse affirmât, secundum numerum chordarum quœ 
ponuntur in bisdiapason consonantia; quos demon- 
strabimus in subsequentibus, cum de ehordis tra- 
ctare ceperimus. 

Sciendum est vero, quod sœpe dictée consonantia 
nequaquam sunt humano ingenio inventae,sed divino 
quodam nutu Phytha^orœ sunt ostensae. Dcnique 
cum idem philosophus ardentis esset ingenii, diuque 
aîstnans inquirerel, quanam ratione firmiter et cou - 
stanter consonantias perdisceret, accidit ut,'pr#tènens 
per fabrorum officinas, pulsos malleos exaudiret, & 
diversis sonis unam quodammodo convenientiam 
sonantes. Igitur ad id quod diu quaerebat, attonitus 
a : 'cssii ad opus, diuque considerans àrbitratus est di- 
versitatem sonorum ferientium vires efficere. W-* 
hoc appareret, mutari inter se malleos tmperavii- 
Quibus mutatis sonorum diversitas ab ho minibus W 
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minibus recedens maliens sequobatur. Tune omuein 
curant ad pondéra eoruin examiuauda convertit. Et 
inventus unus, qui maior erat, duodecim ponderum, 
a lter novem ponderum, tertius octo, quartus sex. 
Igitur ni mallei, qui duodecim et sex ponderum 
ersuit, diapason in dupio eonsonantiam peisouabam, 
Malleus duudeeim ponderum ad nialleuin novem, et 
malleus oelo ponderum ad maileum sex poudeium 
seeundum epilritam, îd est, sesquilertiam proportfo- 
nem diatessaron eousouauliam couoinebant. jNoveui 
auteiuadocto in sesquiuetava proportioue resonabaut 
tojiuiu. Igitur Pytuagoras domuin revers us varia exa- 
ûiinatione per pendit, quod in supradictis dimensio- 
ns us tota consister et syuiphemarum ratio. Nunc 
quidem aequa pondéra ehordis aptans, earumque 
eonsonantias aure diiudieans; nunc vero in ionguu- 
diue calamorum vol listuiai um duplicitalem niedie- 
tatemque vel eaileras prupoi liones apiaus, saîpe etiain 
cywbaia diversis formata pondei ibus seeundum supra 
comprenons uni mouum malléole pereutiens. Ex, nis 
omnibus integerrimanr iidein diversa experieniia 
collegit, et nihU sese invenisse diversum valde deiec- 
tatus est, Uaque quia in iain sœpe notatis consonan- 
tiis divine nmnerc eoguitis loti us harmonies disci- 
plinai sunnna consislit, upi>rteL î ut animo alque 
aunibus sint nuUe. Frustra en im hajc ratione et scien- 
lia eolliguntur, ut insignis auctor Boélius testatur, 
nisi fueriut usu atque exereitatione notissima. 



11 Septem quippe suut libérales disciplinas, qua- 
runi très, id est, grainmatiea, rheiorica et dialectica, 
ratione et uaturali seusu eolliguntur, non oculo ri- 
dentur, aut digito nionstrantur, quia earum vis in 
sermone est; senno autem, id est, humana loculio, 
audiri potest, videri non potest. Reliquae quatuor, 
id est, ariihmetica, geometrica, musica, et astrolo- 
gia, nequaquarn animo ad iiquidum percipiuntur, 
nisi oculo videantur, et digito demonsiremur, 

13, Quamobrem nobis utile et pernecessas ium vi- 
delur; ut primo de ehordis et earum noininibus pa- 
ramper disseramus, et unicuique cliordae suurn 
subii -iauius tonum, ut cuin de supradictis consonan- 
liis aliquid apertius et nianifestius eeperimus tra- 
ctai e, mittere possimus sobrium cantoremad praefatas 
chordas, ut ibi oculo inspiciat, et digito contreetet, 
<iuuda nobis verbo et scripio aure percipit. De inven- 
lione autem chordaium, vel qualiter a diversis per 
diversa tempora additus sit numerus earum, brevi- 
tatis causa pra3termitlus* Disponantur itaque per or- 
dinem nervi, inquibus perlicitur eldemonstratur bis- 
diapason consonantia in modo : 



cedens malleos sequebalur. Tune omnein curam ad 
pondéra eoruui exauiinanda convertit. Et inventus 
unus qui major erat duodecim ponderum, alter no- 
vem ponderum, tertius octo, quartus sex. Igitur ni 
oiallei, qui duodecim et sex ponderum erant, diapa- 
son in duplo eonsonantiani persouabant, ut Inclina, 
Domine, aurem tuant, ad nie, et «umia quai iu primo 
iuveniumur tono. Maileus duodt cim poadei uni ad 
malieuin novem, et niaLleus octo punderum ad 
malluum sex ponderum. Seeundum epitritam, idest 
sesquitertiam pi oportionem f dialessaron coriiouaii- 
tiam eouciuebant. Adest exempluin : Conjessio et 
pulckritudo , et cuncta qua3 in tono autbenti deu* 
Iltï conscribuutur. £>aodecim vero ad octo diapeute 
eousouautiani permi&cebant, ut habet Circumdede* 
nuit, et cetera quai autaento triio reperiuntur. No- 
vem auieui ad octo in ses qui oc ta va proportione reso- 
nabant tonum, ut est Puer nutus est nobis, et omnia 
qw autbenti tetrardi terminaniur norina. Igitur Py- 
ttiagoras, domuni reversus, varia examinatione per- 
pendit, quod in supradictis dimensionibus tota cou- 
sisteret symphoniarum ratio. Nunc autem aequa 
pondéra ehordis aptans, earum cousonantias aure 
diiudicaos; nunc vero in longitudine ralaniorum vel 
listularum duplicitatem medietatemque vel caeieras 
proportiones aptans, saepe trymbala etiani diversis 
lurmata ponderibus secunduin supra comprennes 
sum QKtdum malleolo pereutiens. Ex his omnibus 
iûtegerrimam Mena diversa experientia eollegit, et 
nihil sese invenisse diversura valde kuatusest, Itaque 
quia in jam saepe notatis consonanliis divino munere 
eognitis totius barmonicaj disciplinai sumrna consi- 
stit,oportet ut animo atque aui ibus sint notai ; frustra 
enim haee ratione et scientia colliguntur, ut insignis 
auctor Boitius testatur, nisi fuerint usu atque exer- 
eitatione notissima. 

Septem quippe sunt libérales disciplina, qua- 
runi tre-s, idest, grammatica, rhetorica el dialectica, 
ratione et natmaii sensu colligunlur, non oculo vi- 
dentur, aut digito monstrantur, qoia earum vis in 
sermone est; senno autem id est, humana loeutio, 
audiri polest, videri non polesL Reliquai quatuor^ id 
est aritlnnetica, geometrica, musica et asir Jogia, ne- 
quaquarn animo ad Iiquidum percipiuntur, nisi oculo 
videantur, et digito demonstrentor. 

Quamobrem nobis utile et pernecessarium vi- 
detur, ut primum de ehordis et earum noininibus 
parumper disseramus, et unicuique chordae suum 
svibj iciamus tonum, ut cuin de suprasci iptis conso- 
nantiisaliquid apertius et manifestius eeperimus ira- 
ctare, immittere possimus sobrium cantorem ad pr»- 
fatas cUordas,utibi oculo inspiciat et digito contrectet, 
quod a nobis verbo et scripto aure percipit* De inven- 
tioiie autem chordarum, vel qualiter a diversis per 
diversa tempora additus sit numerus earum, brevitatis 
causa prœtermittimus* Disponantur itaque per ordi- 
nom nervi, in quibusperficitur et deinonstratur bis- 
diapason consonantia hoc modo : 
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Proslambariomenos, et Prosmelodos, 

Hypate hypaton.* 

Parypate hypaton. 

Lichanos hypaton. 

Hypate meson. 

Parypate meson, 

Lichanos meson. 

Mese. 

Paramese. 

Trite diezeugmenon. 
Paranete diezeugmenon, 
Nete diezeugmenon. 
Trite hyperboleon. 
Paranete hyperboleon. 
Nete hyperboleon. 



Nomma suprascriptarum chordarum, quia araca 
sunt, mierpreuitionc indigent. Proslambanomenos 
igitur mterpretatur acquisitus vel adauetus ; si- 
quidem quia mese non erat loco média, ut utrum- 
que diapason conîungere posset, sed inagis hypatis 
accedebat; ideirco super hypatas hypaton addita est 
hœc una chorda. Unde et ab aliquinus gmmeloZs 
« l ' : 'iur, id est, ad melodiam adiuacta aut addita 
Hypate hypaton, id esî,principalis principalium sub- 
audUur chordarum. Nam hœc prima semper fuit ante- 
quam proslambanomenos adderetnr, eratque eborda 
gravissiraumsonum resonans, unde quidam sic inter- 
preUntur : hypate hypaton vocal» sum, quasi maxi 



Salur 
nus, 



Jovis. 
Mars, 



Sol. 



Venus. 



Mtjrcu- 
rius. 



Luna. 



Diatoniei 
geucris. 

Proslamhanome 
nos. 



Tono 
Hypate hypaton 



Tono 
Parhypate 
hypaton, 

Tono 
Lichanos hypa- 
ton. biatomee, 



Tono 
Hypate mus nu, 



Tono 
Pafljynalu 



Lichanos meson 
Diatonice 



Tono 

Mese. 



Pare mese. 
(A mese semper 
tono distat). 

Tono 
Trite diezeug- 
menon. 

Diatonice 
Paranete die- 
zeugmenon. 

Tono 
Nete diezeug- 
menon. 



Tono 
Trite hyperbo- 
leon. 

Diatonice 
Paranete hyper- 
boleon] 

Note 
hyperboleon. 



Chromatlcl 
generis. 

Proslamuanc- 
raonos. 



Tono 
Hypate hypaton, 



Tono 
Parhypate 
hypaton. 

Lichanos hypa- 
ton, ( Cftro 
malice.) 

Tono .Tono .Tono 
Hypate meson 



ParhypatUe 
meson. 

Lichanos meson 
(Chromatice) . 



Mese. 



Para mese. 
{a f me.se semper 
distat tono) . 

Tono 
Trite diezeug- 
menon. 

Tono 
Paranete die- 
zeugmenon, 
(Chromatice.) 

Tono Tono Tono 
Nete diezeug- 
menon. 

Tono 
Trite hyperbo- 
leon. 

Paranete 
hyperboleon. 
(Chromatice.) 

Tono 
Nete hyperbo- 
leon. 



Inharmeiifci 

Proslaiïibario- 
nios. 



Hypate 
hypaton. 

Parhypate 
hypaton. 



Lichanos 
hypaton, 
Enharmonîum 

Hypate meson. 
(Diatono), 



Parhypate 
meson. 

Lichanos 

njeson. 



Mense. Diatono 



Paramese, 



Trite 
dieseuginenon. 



Parenete 
diezeugmenon. 
Enharmonium 



Nete 
dloiseugmenon. 
{Diatono.) 

hyperboleon. 



Paranete 
hyperboleon. 
Enharmonium, 



Nete 
hyperboleon. 
(Diatono J 



, Clc 



riûs. 



Venus. 



Soi, 



Mars, 



Jovïs. 



Satur- 
ru:s. 



cœlestis 



COLORAUILE (1). 
UT 1 AMEN APPOSÎTAM PATEANT liAîC, 
R ES PI CE FQRA1AM. 

Nomina scriptarum nomina chordarum qui, grœca 
sunt, interpretatione indigent, Proslambanomenos 
igitur mterpretatur acquisitus vei adauctus : siquidem 
quia mese non erat loco média, ut ulrumque diapa- 
son conjungere posset, sed magis hypalis accident; 
ideirco, super hypatas hypaton, addita est h#c una 
chorda. Unde et ab aliquibus prosmtlodos dicitur, id 
est, ad melodiam adjuncta vel addita. Hypate fojp 
ton, id est, principalis principaliuni; subauditur 
chordarum : nain luee prima semper fuit aiitequam 
proslambanomenos adderetur, eratque chordarurn 
(sic) gravissimum resonans sonum ; unde quidam s»; 

, , interpretantur : hypate hypaton vocatae surit, quasi 

écrite ^^"S'^ m0tS Proskt nl>*™meno St Hypate hypttim, etc., de la colonne du genre chromatique, sont 
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m $ magnarum, aut gravissimœ gravium. Parypate 
htjpatt'H dicit lit tertia <;hord;i, quasi iuxta hypaten 
posita, id est, collecta. Potest autem interpretari sub- 
principaiis principalium. Lichanos hyputon ideirco vo- 
calur, quod lichanos gnece index digitus; grœeus a 
jingendo liehanon appellat : et quemadmoduni in ca- 
iiendo ad eam chordam, quœ erat tertia ab hypate, 
index digitus, qui est lichanos, inveniebatur, ideirco 
jpsa quoque lichanos appellata est, * 

14. Hoc itaque tetrachordum, quia longioribus et 
jrossioribus chordis formatur, et graviorem sonum 
redditj appcUatur principale, lias sequitur h y pale 
nmorty id estj principalis mediarum, subauditur 
chordaruin. Pat y paie nmon, id est, subprineipatis 
mediarum, sive iuxta pi incipalem mediarum posita. 
Lichanos meson, id est, tertia mediarum : deinde 
Hese octavo loco ponitur : mese interpretatur média : 
ideo, quia in ter septem et septem semper est média, 
sive quia finis est prœcedemis diapason, et prinei- 
pium subséquentes, et pro duabus chordis accipitur. 
Denique cum octava chorda ad primam diapason 
consonantiam resonet, non hac de causa sexdecim 
chorda? in bisdiapason reperiuntur, sed tantummodo 
quiiidecim, quia mese, ut diximus, loeunt supplet 
sextœ decimae chordae, Parame&e, id est, iuxta ine- 
diam posita. 'Frite diezeugmenon, trite, id est, tertia a 
mese; dmeugmnon, id est, disianctanim , sive 
divisarum, subauditur chordarum. Nam cum duo 
tetrachorda uno medio nervo interveniente conso- 
cianlur, hoc grœce nuncupatur synemmenon, id est 
ébfliunctum, Ilinc et synapke dicitur, id est,conjun- 
ctio, quotiens duo tetrachorda uniusmedietas termini 
continuât atque coniungit, E contra diezeuxis ap- 
pellatur, quœ disiunctio dici potest, quotiens duo 
tetrachorda separaniur, et pleno tono inter se ditfe- 
runt. Paranete diezeugmenon dicitur, eo quod iuxta 
Affe, id est ultimam disiunetarum, sit locata, Hanc 
aquidem sequitur nete diezeugmenon, id est, inferior 
aut ultima disiunetarum. Trite hyperboleon, id est, 
tertia excellentium, subauditur chordarum. Para- 
nete hyperboleon, id est, iuncta Sete, hoc est, ante 
ultimani excellentium posita. Nete hyperboleon, ultima 
excellentium interpreiatur. Denique hœ 1res ultime 
w novissimae chordae aculissimum et graciliorem 
^u^ris chordis reddunt sonum, unde et excellentes 
appellantur. 

i& Nunc videamus, qualiter in his quindecim 
Mordis omnes consonantiie reperiantur, Proslamba^ 
nomenos a secunda chorda, quai est hypate hypaton, 
j^tegro distat tono, Ipsa quoque proslambanomenos a 
Nese octava est, et resonat cum ea, id est, cum mese, 

fepason consonantiam. Eademquc proslambanome- 
nos ad quartam chordam, id est, ad lichanos hy pa- 
on, resonat diatessaron consonantiam. Qum lichanos 

ypaton ad mesen resonat diapente symphoniam, 
^tque ab ea quinta chorda. Rursus mese a para* 

ese distat tono; itemeadem mese ad netem diezeug- 

en on, quae quinta chorda «est a mese, facit diapente 
^sonantiam, quae symphonia diapason et diapente 

watur. Preedicta nete diezeugmenon ad neten hy- 



vel maximœ magnarum aut gravissim» gravi um ma- 
gnas. Parhypate hypaton dicitur tertia chorda, quasi 
juxia hypaten posita vel eollocata, Potest autem (i) 
subprincipaiis principalium. Licfmws hypaton id- 
eirco vocalur, quod lichanos graeee index digitus, est 
a dngendo lychanos dictus ; et quoniam in canendo ad 
eam chordarn quaj erat tertia ab hypate, index di- 
gitus inveniebatur, ideirco ipsa quoque lychanos 
appellata est. 

lioc quoque tetrachordum, quia longioribus et gros- 
sioribus chordis iirmatur {m), et graviorem ruddit 
sonum, principale dicitur. Has sequitur hypate meson, 
id est, principalis mediarum; subauditur chorda' 
ruin. Va* hypate meson, id est subprincipaiis, Lycha- 
nos menun, id est tertia mediarum. Oeinde Mené 
octavo ponitur loco. Mese interpretatur média : ideo, 
quia inter septem et septem semper est média, sive 
quia Unis est prœeedentis diapason et principium sub- 
sequentis, et pro duabus accipitur chordis. Denique 
euiii octava chorda ad primam diapason consonan- 
tiam resonet, non ideo sexdecim chordaj in bisdia- 
pason reperiuntur, sed tan tummodo quindecim, quia 
mese, ut diximus,locum supplet sextiedccinifechordie. 
Pantin™; id est, juxia mediam posita. Trite dwznuj- 
menon, trite, id est, tertia a mese; diezeugmenon, id 
est disjunctarum vel divisarum, subauditur chorda- 
rum. Nam cum duo tetrachorda uno medio nervo 
interveniente consociantur, hoc gra3ce nuncupatur 
s\iieiunieiiou, id l:sI, ccuijuneUnu. lijiie synuphe, iJ 
est, conjunctio dicitur, quotiens duo tetrachorda 
unius medietas termini continuât atque conjujh 
gît. E contra diezeuxis disjunctio dici potest, quo- 
tiens duo tetrachorda separaniur, et pleno inter se 
diiïerunt tono. Paranete diezeugmenon dicitur, eo 
quodjuxta Xete, id est ultimam disjunctarum, sit 
locata. Hanc vero sequitur nete diezeugmenon, id est, 
inferior vel ultima disjunctarum, Trite hyperboleon, 
id est tertia excellentium, subauditur chordarum. Pa- 
ranete hyperboleon, id est, juxta ,Yrte, hoc est, ante 
uhimam excell<:n[ium posita. :\eîe hyperho eon ultima 
excellentium interpretatur. Denique hae très ultinue 
et novissimœ chordœ acutissimum et graciliorem cœ- 
teris chordis reddunt sonum; unde et excellentes 
appellanur. 



Nunc videamus qualiter in his quindecim chordb 
omnes consouantife reperiantur. Proslambanomenos 
a secunda chorda, qnœ est hypate hypaton, integro 
distat tono. Ipsa quoque | roslambanomenos a meso 
octava est, et resonat cum ea, id est, cum mese, dia- 
pason consonantiam. Eadcmque proslambanomenos 
ad quartam chordam, id est, ad lichanos hypaton , 
resonat diatessaron consonantiam. Quae lichanos hy- 
paton ad mesen resonat diapenlesymphoniam, estque 
ab ea quinta chorda. Rursus mese a paramese distat 
tono ; item eadem mese ad netem diezeugmenon, quœ 
quinta chorda est a mese, facit diapente consonantiam, 
quœ symphonia diapason et diapente vocahir. Prae- 
dicta nete diezeugmenon ad neten hyperboleon quar- 
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perboleoji quai tain chordam facit dialessaron conso* 
nantiam. Rursus proslambanomenos ad neten hyper- 
boleon, id est, prima chorda cum quintadecima 
resonai bisdiapason consonantiam. 

Ecce habes in quindechu chordis omnes tonos, et 
omnes consonantias. Diligentius autem intueati mu» 
sicae disciplinée subtiliiatem , non ampHus quaui 
quinque h'irauhufilM n'pmïuntur, id i:st, hypaton, 
meson, synemmeuon, diezeugmenon, hyperboleon, 
Possunt aulem iia inierpretari, ut accipiamus hvpa- 
tas principales, mesas médias, synem menas eonjun- 
ctas , diezeugmenas disiunetas, hyperboleas excel- 
lentes. Quœ omnia hoc in loeo proxilius est démon- 
sirare. Non enl loti us harmonie» institutionis 
plenitudinem proposuimus in hac epistola explanare, 
cum eiusperpiexainsubtiliLatem vix vaiuerit msi^nis 
auctor lioelius in quinque libris expiieare. lllud tan- 
tum nutamus, quod prajdicla tetrachorda quina in 
vi^euti octo chordis exteuduntur. 

16. llœe de chordis, et earuin nominibns pramiis- 
sis : iam tempus est, nt de consonantiarum voeabulis, 
earumque vocibus propter minus intelligentes paullo 
planius et apertius disserarnus. tjuamquam enim 
omnia, qua3 ad rnusicara pertinent, ex maxima parle 
superius cominemoravimus, tamen quia nomina 
grœea sunt, expusitorem requirunt. Diatessaron igi- 
tur graece ex quatuor latine dici potest : non ea ra- 
tions, quod ex quatuor Lonsh;t numeris vel partibus, 
cum iiatdc nemioUo, id est, ex semis et loto ; sed quia 
ex quatuor sonis vel vocibus certo spatio in 1er se 
disianlibus eonucitur. List itaque diatessaron conso- 
naniia vocum quideui quatuor, intervalloruiu trium. 
Uuid sit iutcrvalluni, supra nionstratum est, id est, 
soni ac-uii gravisque distanlia. Cum itaque maior vox 
nunorem vocem, vel maior sonus minorem sonum 
lotuin in se coiitinet, et insuper tertiain partem mino- 
ris voeis aut toni, diatessaron consonantiam créât, 
iitque semper in quarta chorda; denique a proslam- 
banomenos ad licbanos bypaton resonai diatessaron, 
ut aipra moijsiratuin est. 

Diapente iiiierprciaïur ex quinque, dia graïce ex. 
prajpositio pente quinque. Uiapeute dici tur eoquod 
ex quiuque vocibus aut sonis perhdatur; estque vo- 
cum quidem quinque, intei vallorum vero quatuor. 
Igiturquando maior vox minorem vocem tota sui 
prœcedit quantitate, et insuper superatœ vocis me- 
dietatem transcendit, sive in acumine sive in gravi- 
taie, huec sympbonia diapente dieitur, Utque seinper 
in quinta eborda. Nam licbanos hypaton ad mesen, 
diapente consonantiam resoiiat. 

Diapason interpreiari potest exonwibus, ex omni- 
bus enim semitoniis, tonis et consonantiis fit. Siqui- 
dem ex diapente et diatessaron constat diapason, 
lgitur quando maior vox minorem vocem dupia sui 
quantitate superat, sive in extensione acuminis, sive 
in remissione gravitatis, ha3c talis sympbonia apelia- 
tur diapason, iitque semper in octava chorda. Nam 

(La suite au prochain numéro) 



tain chordam facit diatessaron consonantiam, R ursu 
proslambanomenos ad neien hyperboieon, idest mi* 
ma chorda cum quintadeeima rosonat bisdiapason 
eonsonantiaim 

Ec^e babes in quindecim chordis omnes tonos et 
omnes consonantias. Diligentius autem iutueiui mL 
sica) disciplinai sublilitalem non amplius quamquiû. 
que Lehaciiorda reperiuntur, id est, hypaton, nieson 
synemmenon, diezeugmenon , byperboleon, ^ 
omnia possunt autem iia inierpretari, ut accipiamus 
iiypatas priacipales, musas médias, sy nemmenas cea- 
i mu: tas, dieïeuginenas di si une las, hypei holeas excej. 
lentes, ^uai umuia hoc in ioco prolixum est demon< 
strare : non enim tolius barmonicae i:istitutioui& 
pleuiiudincui proposuimus in bac epistola eipla- 
mire, cum ejus perpiexam subtiliiatem vix valueril 
insignis auctor lloeti us in quiuque lU)ris expiicane ■ 
sed de chordis et iilud tant uni notamus, quud prœ- 
dicta tuti at liorda quina in viginti ocio chordis exlen* 
lUidujUur. 

Ilaic de chordis, et earum nominibùs prseinissis, 
jam tmupus est ut de consonantiarum vocabulis, 
eaiumque vocibus propter minus intelligentes paulo 
pLanius et aperlius disserainus. Quamquam eaim 
omnia, quae ad musicam pertinent, ex maxima parie 
suptriUà euminemoravimus, tamen quia Domina 
yrœca sunt, exposuorem req uirunt. Dtate6saroa igi- 
tur grsece ex quatuor latine dici potest : non ea l'alloue 
quod ex quatuor constet numeris vel pai tibus, cum 
Liât de heiniolio, id est, ex sentis et loto; sed quia ex 
quaLuor souis vei ex {m) vocibus certo spatio inler se 
distantibus couiieitur. Est itaque diatessaron cou- 
ïonamia \ocum quidem quatuor, inlervalloiuûl 
trium. Quid sil iatervallum, supra monstratuia est, 
id est, soui acuti gravisqne distantia, Cum iiaque 
major vox minorem vocem, vel major sonus minoiem 
sonum lotum in se commet ët insuper teriiam parttm 
ininoris vocis vel toni, diatessaron consouauiiam 
creati Iitque seinper in quarta chorda. Deniqae i 
proslambanomenos ad licbanos hypaton resonai dia- 
tessaron, ut supra monstratujûQ est. 

Diapente interpretalur ex quiuque f dia giaece eiï, 
piaposilioest, pente quiuque. Diapente dicitur, eoquod 
ex quiuque vueibus vel sonis periieiatur ; estque vo- 
cum quidein quiuque, imei vallorum quatuor vero. 
Igitur quando major vox minorem vocem toU sui 
pi œeedu quantitate, et insuper superala3 vocis medie- 
laie (sic) transcendit, sive in acumine sive in yi'^'i- 
taie, ex eo symphonia diapente dieilur, Iitque seûip^ 
in quinta chorda, Nam lichanos hypaton ad meseu^ 
diapente consonantiam resonat. 

Diapason interpretari potest ex omnibus : ex OW* 
bus enim seniiionhs, tonis et consonantiis lit, siq^ - 
dem ex diapente et diatessaron constat diapason- 
Igilur quando minor (sk) vox minorem vocem dupla 
sui quantitate superat, sive in extentione acunum 
sive in remissione gravitatis, ha3C talis sympho 
appellatur diapason, fitque sempe: in octava choida- 
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nam proslambanomenos ad mesen, diapason conso- 
namiam resonat, estque principalior atque honorabi- 
liorcete^js consonantiis. Porro diapason et diapente 
ftnsonantia formatur, cum major vox vel sonus majo- 
rem (sic) vocem vel sonum tripla sui quanlitate tran- 
seemdit in acumîne vel gravitate, fitque semper in 
raodecima chorda. Denique proslambanomenos ad 
Mten diezeugmenon diapason ei diapente consonan- 
liarri resonat. Bisdiapason consonantia dicitur, quando 
major vox vel sonus minorem vocem vel sonum qua- 
drupla sui quanti taicm {sic) excedit in acumine vel 
BTavitate; fuque semper in quinta décima chorda 
proslambanomenos ad neten hyperbofeon bis 
«fason consonantiam resonat. 

«- Toaus vero vocatur, quando maior vox aut 
toftus minorem vocem aut sonum lotum possidet, 
et msuper eius octavam p;srtem, fitque semper in se- 
_JWa chorda. Nam proslambanomenos ad hypaten 
Jypaton tonum resonat. Idque sciendum est, quod 

«Mur epogdous in arithmetica, tonus appeilatur in 
jjtasica, Epogdous autem dicitur, quasi opiogdous, 
( m > super octavus. Dividitur autem tonus in duo- 

118 semitonii> : non quod oinnino semitonia ex aequo 
-^tniudia, ml ij nod se m mu dici sok'L, quod ;id ule- 
^ mensuram non pervenit. Atque ut jd faciHime 
probcLur, sesquioctavasit proportiooeto et novem. 



proslambanomenos ad mesen, diapason consonan- 
tiam resonat, estque principalior atque honorabilior 
eeteris consonantiis. Porro diapason et diapente con- 
scuutniia formatur, cum maior vox vol sonus mino- 
rem voeçm vel sonum tripla sui quantitate transcen- 
dit in acumine aut gravitate, fitque semper in 
duodecima chorda. Denique proslambanomenos ad 
nelen diezeugmenon diapason et diapente consonan- 
tiam resonat. Bisdiapason consonamia dicitur, quando 
maior vox vel sonus minorem vocem vel sonum qua- 
drupla sui quantitate excedit in acumine, aut gravi- 
tate; nique semper in quinta décima chorda. Nam 
proslambanomenos ad nelen hyperboleon bis diapa- 
son consonantiam resonat. 

■ Tonus vero vocatur, quando major vox vel sonus 
minorem vocem vel sonum totum possidet, et insu- 
por cjusoclavam partem, fitque semper in seeunda 
chorda : nam proslambanomenos ad hypaon (sic) 
hypaton tonum resonat. Idque sciendum est, quod 
dicitur epogdous in arithmetica, tonus appellatur 
in musica, Epogdous autem dicitur, quasi epiog- 
dous, id est superoctavus, Dividitur autem tonus 
in duobus semitoniis : non quod ominino semilo- 
nia ex œquo sint média, sed quod semum dici 
solet,quod ad plenam rnensuram non pervenit. Atque 
ut id îacillime compuobetur, sit sesqnioclavn propor 
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ïritcr hos nullus médius numerus naturaliter incedit. 
Multiplbcmus ergo eos per binarium lîis oeto fmnt 
sedecim, bis novem fiunt decem et octo, Intcr sede- 
cim autem et decem et octo un us numerus naturalis 
invenitur, id -si, ùvcvm il seplem. Diponunlur ergo ii 
treo numeri in ordinem, id est sedecim, decem et sep- 
tem,et decem et octo. Igitur sedecim ac decem et octo 
collati sesquioetavam retinent proportionem, ac ideo 
fatiunttonum, Sed hanc proportionem septimus déci- 
mas numerus, qui inter nos est médius, non in a?qua- 
la partitur. Comparâtes enim adsedecim habet in se 
tonum, sedecim, et insuper ejus sextam decimam par- 
tem unum. Rursus si decem et septem, et decem et 
octo corn parentur, in decem et octo decem et septcm 
invenionlur et insuper septima decirna pars, id est, 
unus- Won igitur iisdem partibus et minorem supefkt, 
et a maiore superatur. Est enim minor pars septima 
décima maior sextadecima. Sed utraeque partes se- 
in iionia nuncupantur, unum mai us, aller um minus- 
In quibus agtem numeris hsec semitonia reperianiur 
vel demonstrentur, poteramus hoc in loco abundan- 
ter ac multipliciter inserere, diversorumjque auc- 
torum di versas opiniones annotare, quod duabus 
ob causis miitimus : sive ne epistolaris sermo in 
libri transeat magnitudinem, et nobis illud obiicia- 
tur : currente rota amphora cepit institut, cur urceus 
exit ? sive ne difïicullatem magis rr eei nu s, et sens us 
legentium potius obtundamus, quam evidentibus do- 
cumentis informemus. Licet enim harmonica} insti 
tuiionisminimapars sit seinitonium eiusque membra, 
tamen omnibus diflïcilioribus difficillirnum est, et 
laboi iosa indiget expositione. In re igitur naturaliter 
obscura qui in exponendo plura, quam necesse est> 
superfuodit, addit tenebras, non adimit densita.em. 
Hoc unum nossesuftleiat, quoddimidium semitonium 
diecis dicitur, estque quarta pars toni; similiterque 
tetrastemoria quarta pars toni, Iritemoma tertia 
pars nuncupatur, Maior itaque pars toni, id est, 
semitonium maius apotome vocatur a grœcis, a 
nobis vero potest appellari decisio* Naturale est 
enim, ut quotiens aliquid secatur ita, ut acquis par- 
tibus non divîdatur, quanto minor pars dimidio 
minorem, tanto maior pas dimidiam superexcedat. 
Si igitur ad semitonium addatur apotome velia, fit 
semitonium maius. 

Constat ergo integer tonus ex apotome ac semilo. 
tonio. Porro semitonium ab apotome diiïert commate. 
Àc idcirco nibil es- aliud apotome, uist semitonium 
minus et comma. Si igitur duo semitonia minora de 
tono quis auferat, comma fit reliquum. Est autem 
comma ultimus sonus auditui subiacens Philolaus 
autem Pythagoricus minora spatia tonorum talibus 
difimitionibus includit : Diesis, inquit, est spatium, 
quo maior est sesquiterlia proportio duobus tonis. 
domina vero est spatium, quo maior est sesquioctava 
proportio duabus dicsibus, id est, duobus scmitoniis 
minoribus. Schisma est dimidium comraatis, diaenis- 
ma vero dimidium dieseos, id est, seniitonii minoris. 

Ex quibus illud colligitur, quamquam tonus qui- 
dem dividitur principalitcr ni semitonium minus 



lio octo et novem, Inter nos nullus médius numer 
naturaliter incedit. Multiplicemus < rgo eos perh 
rium. Jîis octo iîum sedecim; bis novem fiunt 
et octo. Inter sedecim autem et decem et oi io un"* 
numerus naturalis invenitur, id est, decem et senti! 
disponantur ergo hi très numeri in ordinem \a 
est, sedecim, decem et septem decem et ocio. H tlJr 
sedecim ac decem et octo collati sesqui dciavam 
relinent proportionem ♦ ac idcirco faciunt lonum 
Sed hanc proportionem septimus decimus numerus 
qui inter hos est médius, non in œquaiia m C 
tur : comparâtes enim ad sedecim, habet in se to- 
tem sedecim, et insuper ejus sexiam decimam pariem 
id est, unurm Rursus si decem et septem, et decem et 
octo comparentur, in decem et octo" decem et septem 
inveniuntur et insuper septima décima pars, idesi 
unus. Non igitur iisdem partibus et minorem supem 
et a majore superatur. Est enim minor pars septima 
décima, major sextadecima. Sed utraeque partesse- 
mitonia nuncupantur : unum majus, alterum minus, 
En quibus autem numeris hsec semitonia replan- 
ter, vel demonstrentur, poteramus hoc in locoabun- 
danter ac multipliciter inserere, divursoruinqueauc- 
toram diversas opiniones annoiatv ; quod duobus (sic) 
ob causis omitùmus : sive ne epistolaris ser.no in 
libri transeat rnagnitudinem, et nobis illud obicia- 
lur (sic) : Currente rota, amphora cepit institut; cur 
urceus exit? sive ne difïïcultatern magis creemus et 
sensus legentium putius obtundamus, quam eviden- 
tibus docu mentis informemus. Licet enim omnis har- 
monicas institutionis minima pars sit semitonium 
ejusque membra, tamen omnibus difficiiioribus diffi- 
cillirnum est, et laboriosa indiget cxpositione. ïn re 
igitur naturaliter obscura qui in exponnndo plura 
quam necesse est, superfundit, addit tenebras, noa 
adimit densitatem. Hoc unum nosse suffîdat, quôd 
dimidium semitonium die&ïs dicitur, ^stque quarta 
pars toni. Similiter tiïrastimonia quarta pars toni, 
tritemoria leviï-à nuncupatur. Major itaque pars toni, 
id est, semitonium majus apotamœ {sic) vocatur a 
grœds, a nobis vero potest appeliari decisio : natu- 
rale est enim ut quotiens aliquid secatur ita, ut «quis 
partibus non dividatur, quanto minor pars dimidio 
minor est, tanto major pars dimidium superexcedit. 
Si igitur ad semitonium addatur vel a fit semitonium 
majus. 

Constat ergo integer tonus ex apotome et scmîto- 
nio. Porro semitonium ab apotome dirTert commate; 
et idcirco nibil est aliud apotome, nisi semilomum 
minus et comma. Si igitur duo semitonia minora de 
tono quis au fera l-, comma (it reliquum. Ex autem 
cômma ultimus sonus auditui subjacens. Philolaus 
autem Pythagoricus minera spatia tonorum talibus 
includit definitionibus : « Diem ë inquit, est p$W n 
i quo major est sesquitertia proportio tonis dvolw*- 
a Comma vero est spatium. quo major est sesqutoO' 
« lava proportio duabus fîhsiius, ht est, <h obus &■ 
« mUoniis minoribus. Schisma est dimidium cow 
dimidium dieseos (sic), » 



a matis, diuschisnia vero 
* est, semitonU minoris 



Ex quibus illud coUigitur, quamquam [quonia^] 
tonus quidem dividitur principalitcr in senùtop* 
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atque apotoinen; dividitur etiam in duo semitonia et 
comiiia : quo fit, ut dividatur in duo diaschismata et 
comma. Integrum vero dimidium toni, quodest semi- 
tonium toni, quod est semi Ion ium, constat ex duobus 
diaschismatibus, quod est unum semitonium minus, 
et schisma quod est dimidium commatis. Quarnquam 
enim lotus tonus ex duobus semi toni is minoribus et 
commate coniunctus est, si qui s id intègre dividere 
velit, fariat unum semitonium minus commalisque 
dimidium sed unum semitonium minus dividitur in 
duo schisraata; dimidium vero commatis unum 
schisma. Kecte igitur dictum est, intègre dimidium 
loDum in duo diaschismata atque unum schisma 
posse parti ri, Quo fit, ut integrum semitonium mi- 
nora seinitonia uno schismate diiïerre videatur: 
Àpotome autem a minore somitonio duobus schisma- 
libus difterre; diîtert enim commate. Sed duo schis- 
mata unum pfrikiunt corn ma. 

Doc totum ideirco posuimus, ut diïïïcultalcm semi- 
toniorum ostenderemus, quae magis numerorum pro- 
portionibus, quam sonorum varietate exprimi et de- 
monstrari possunt. Si quis vero tanlae profunditatis 
ac perplexa^ subtilitatis curiosus investigator existit, 
légat soepe dieli Boëtii tertium librum de harmonica 
instilutione, et ibi foriassis non solum eius euriosi- 
tati satisfiet, verum etiam suum experiri poterit in- 
genium. Si enim ad hœc capienda idoneus inventus 
fueril, noverit, nibil sibi difïïciie in septem liberali- 
bus disciplinis. 

Omissis ergo, qu# paucorum intellectus capit, ea 
dicanius, quse mullorum sensus colligere poiest. 
Scientium i laque est, quod quarnquam oeto sint loni, 
qui diapason- eonso n an tia m comptent, tamen non sunt 
ampli us, quam septem dissimiles soni, tono inter se 
distantes, quia octavus idem est,-qui et primus in 
duplo. Nonus idem est, qui et secundus in duplo; sic 
et in céleris. Horum conseius Virgilius dicit : Est 
wAï disparibus septem compacta sicutis fistula. 

Ex septem igitur disparibus dicutis fistula lit, quia 
Il sept m dissimilibus voeibus aut sonis tota pertici- 
tur consonantia. Unde et quidam septem tantum vo- 
lunt tonus. 

Quod vero Marti anus introducit novem musas in 
mptiiê phUnlogiw diversa carmina cantanles, ad liar- 
moniam cœlestem pertinet, quse novem ordines ha- 
bere dignoscitur, scilicet propter septem planetas, 
octavamque spluerani cœlpstem, et nonam terrain. 
Sed octo omnes consonantias résonant ; nona, id est, 
terra, perpetuo silentio tacet, quia immobilis est. Hinc 
<*t* quod cum octo musœ subveciae in circuits cœlos- 
bbus essent, nona, id est, Thalia in terra remansit. 
x am cum Urania sphseram cœlestem, Polymnia Sa- 
11,1 j ii, Euterpe lovîs, Erato Martis, Melpomene Solis, 
Terpsiehore Veneris, Calliope Mercurii, Clio Lunœ 
c irculos sulrintrassent, ut ibi dulces resonar eut niodos: 
Tbaliaderelicta in ipso florenlis çampi ubere, id 
fô t, in circulo terne resedit, eoquod vector eius, id 
651 , deporlator cygnus impatiens oneris, et etiam 
subvolandi, id est, cum nollet eim ferre et subvolare, 
^ est, sursum volare, petiit alumna stagna, id est, 
ûutritoria et sibi cara. Thalia autem interprelatur 



minus atque apotem, dividitur etiam in duo semito- 
nia eteomma : quo fit ut dividatur in duo diasebis- 
mata et cornma, Integrum vero dimidium toni, 
quod est semitonium, constat ex duobus diasehisma- 
tibus, quod est unum semitonium minus, et schisma 
quod est dimidium commatis. Quarnquam [quoniam} 
enim tonus, ut diximus, ex duobus semitoniis mino- 
ribus et commate coEjunctus est, si quis id intègre 
dividere velit, faeiat unum semitonium minus corn- 
matisque dimidium. Sed unum semitonium minus 
dividitur in duo sehisrnata; dimidium vero commatis 
unum schisma. Reete igitur dictura est intègre dimi- 
dium tonum in duo diaschismata atque unum schisma 
posse partiri. Quo fit, ut integrum semitonium minora 
semiionia uno schismate diffère videatur: Àpo/ome 
auicm a minore semitonio duobus schismatibus dif- 
ferre ; difTeitenim commate; sed duo sehiïmata unum 
perficiunt comma. 

Hoc totum ideirco posuimus, ut difTicultatem 
semi toniorum ostenduremus, quïe magis numerorum 
proportionibus quam sonorum varietate exprimi et 
demonstçari possunt. Si quis vero tantse profunditatis 
fac perplexae subttlitatis curiosus (sic) iuvestigator 
existit, légat ssepe dicti Boetii tertium librum de har- 
monica institutions, et ibi fortassis non solum ejus 
curîositati satisfiet, verum etiam suum experiri po- 
terit ingenium. Si enim ad haïe capienda idoneus 
inventus fuerit noverit nihil sibi difficile in septem 
liberalibus disciplfnis. 

Omissis ergo quse paucorum intellectus capit, ea 
dicamus qu£C mullorum sensus colligere poiest. Scien- 
durn itaque est, quod quarnquam octo sint toni, qui 
diapason consonantiam complent, tatnent non sui\t 
ampliusquam septem dissimiles inter se tono di. % 
tantes soni f Quia octavus idem est, qui est primus in 
duplo. Nonus ideui est, qui et secundus in duplo; 
sic et in ceteris. Horum conseîus Virgilius dicit : 
Est mihi disparibus septem compacta cicutis fistula. 

Ex septem igitur disparibus cicutis fistula fit, quia 
ex septem dissimilibus voeibus vel sonis tota perfici- 
tur consonantia. Unde et quidam septem tantum vo- 
lunt tonds. 

Quod vero Martianus introducit novem musas in 
Suptiis Philologiœ diversa carmina cantantes, ad 
harmoniam cœlesteni perlinet, quae novem ordines 
habere dignoscitur, sdlicet prêter septem planetas 
oclavamque sphaeram cœlestem et nonam terram. Se<^ 
octo omnes consonantias résonant ; nona, id est, terra, 
perpetuo silentio tacet, quia immobilis est. HinGes,^ 
quod cum oclo musa> subveetae in circuiis cœlesUbjjfs 
essent nona, id est, Thalia in terra rernansit. Nam 
cum Urania sphaeram cœlestenij Polymnia Sa'tUrWïI , * 
K Eïitnrpe Iovis, Erato Martis, Melpomenc Solty T^- 
siehore Veneri , Caliope Mercurii, Clib Liitiâé^ ciWd-' 1 
los suhintrassent, ut ubi dulces resonnrimt niodos^ ' 
sola Thalia derelieta in ipso floredtis^tofiô 1 ubete; 1 ' 
id est, in circulo terrae resedit, 'eo^uofl' vëiitô^^j^ 1 
id est, deporlator cygnus, impatif^^^ôflèris èV ëtiatti 
subvolandi, id est, cum nollet eam ferre, peHitîd'efet 1 
nutritoria alumna stagna. Thalia ^lautd m interpfetà* r 
tur quasi thetan Ua^ id esr, 'obtiens gttrminà,' ritiort 
pulchreterrœ congruit, qwtB g^miiriai i iiÉ'toWïi < Tlire t n^ 
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quasi ï/iatott fta, id est, ponens germina, qnod pulchre 
terra eongruit, quœ germinat herbam virentem et 
profèrent™ semen. Quidam autcm dicunt, quod no- 
vem musse idcirco dicuntur, quia humanse voeis offi- 
cia novem sunt. Omnis enim s^rmo his novem rébus 
formalur. Primo appulsu quatuor dentium, repercus- 
sione duorum labrorum, plectro linguœ, cavo gut- 
luris, respiràtione pulmonis. Si enim exhisaliquid 
defuerit, vox perfecta non erit, 

18. Sed ecce dum tonos ostendere conamur, per 
vastissimam et profundissimam musicac institutionis 
silvam longius evagatt sumus, quœ tantœ caliginis 
obscuritatc involvitur, ut anotitiahumana recessisse 
videatur. Namque cum perpauci sint, qui cius vim 
et naturam cerla ratione perpendant, tamen quod 
de ea intelligunt, manuum. opère ad liquidum de- 
monstrare non possunt. Rursus cum mulli sim, qui 
eam dîgitis operenlur, vel votris sono promant, eius 
taînen vini atque naturam minime intelligunt. Deni- 
que si roges citharœdum sive lyricum, vel alium 
quemlibet (ui) instrumentoruin musicorum noti- 
tiam, aut consonanties ostendat, cognationem chor- 
darum, qualiter illa chorda ad aliam rata numero- 
rum proporlione societur; nuttum tibi penitus ex 
bis dabit responsum. Solum hoc confitebitur, quod 
bsecita faciat, sicut a magistro accepit et didicit. 
Cum igitur a scientibus et a nescientibus se musica 
ex permaxima parte abscondit, quasi in profundo 
obtecta caligine iacet. Hinc aiunt fabulam Orphei et 
Eurydicis esse confictam, Siquidem Orpheus Eurydi- 
cem nympham amavit, quam sono ci tharœ mulcens 
uxorem duxit. Hanc Aristeus pastor dum amans 
sequitUTj illa fugiens în serpeniem incidit, et mortua 
est, Quod cum maritus cognovisset, eam sono citharœ 
de inferno ad superos conatus est revocare ; sed mi- 
nime valuit. Orpheus dieitur quasi oreon phone, 
id est, optimavox. Eurydices interpœtatur profunda 
dijudieali*. Orpheus eriru vuli rêvera tv de inferno 
Eurydicem sono citliarœ, sed non prsevalet, quia 
humanum îngenium conatur profunditatem harmo- 
nicas subtilitatis penetrare, et eam certis rationibus 
diiudicare et discernera, et ad lucem, id est, ad scien- 
tiam revocare : sed illa humanam cognitionem refu- 
giens in tenebris ignorantiœ latet. 

lnterea sciendum est, quod non ille dieitur musi- 
cus, qui eam manibus tantummodo operatur, sed 
ille veraciter musicus est, qui de musica naturaliter 
novit disputare, et certis rationibus, eius sensus 
enodare. Omnis enim ars, omnisque disciplina hono- 
rabiliorem naturaliter habet rationem, quam artifi- 
cium, quod manu atque opère artifîcis exercetur, 
Multo enim maius est scire, quod quisque faciat, 
quam facere, quod ab alio discit. Etenim arliticium 
corporale quasi serviens famulatur ; ratio vero quasi 
domina imperat. Tanto igitur prœclarior est scien- 
tia musicœ in eognitioae rationis, quantum corpus 
superatur a mente, Unde fit, ut cum ratio ope- 
randi actu nonegeat, manuum opéra nulla sint, nisi 
ratione ducantur. Hue accedit, quod ita dicamus : 
corporales artifices non ex musica disciplina, sed ex 
ipsis potius instruments accepere vocàbula. Nam 



tem et proferentem semen. Quidam autem dicum 
quod novem musse ideirco dicuntur, quia hm2 
\o\:\> ofliria novem surit. Omnis enim sermo his^ 
vem rébus formatur : primo appulsu quatuor flen 
tiu m, repercussione duorum labrorun^plecto lin^u^ 
cavo guiluris, respiràtione pulmonis. Si enim alïquVd 
ex his defuerit, vox perfecta non erit. 



Sed ecce dum tonos ostendere conanuir, per vastis* 
simam et profundissimam institutionis musicaesilvâaj 
loïigius evagati sdmus, quœ tantje caliginis obeuri- 
late involvitur, ut a notitia humana recessisse vidca> 
tur; nam, cum perpauci sint qui ejus vim et natu. 
rata certa ratione perpendant, tamen quod de ea 
intelligunt, manuum opère ad liquidum demonstrare 
non possunt. Rursus, cum multi sint qui eam digitis 
operentur vel vocis sono promam, ejus tamen vim 
atque naturam minime intelligunt. Denique, si roges 
citharœdum vel lyricum aut alium quemlibet in- 
strumentorum nolitiam musicorum habentem ut tibi 
pandat tonos, semitonia, consonantias, chordarum 
cognitionem, qualiter illa chorda ad aliam rata nuroe- 
rorum proporlione sonetur, nullum tibi penitus ex 
his dabii responsum ; solum hoc confitebitur, quod 
hsec ita faciat sicut a magistro accepit et diditit, Cum 
îgilurascienlibus et a nescientibus se musica maxima 
parte abscondit, quasi in profundo obtecta caligine 
jacet. Hinc aiunt fabulam Orphêi et Eurydicis esse 
confie tam, siquidem Orpheus 1 Eurydicem ninipham 
amavit, quam sono citharse mulcens uxorem duxit. 
Hanc Aristeus pastor dum amans sequitur, illafugiens 
in serpentem inciditet mortuaest. Quod cum maritus 
cognovisset, eam sono cithara3 de inferno revocai^ 
studuit, sed minime valuit. Orpheus dicilur quasi 
oreon phone, id est, optima tox ; Eurydices interpre- 
latur profunda dijudicatio. Orpheus ergo vultEury- 
de infero sono citharae, dicem revocare sed non pKfe? 
valet ; quia humanum ingenîum conatur harmonica 
profunditatem subtilitatis penetrare et eam certis 
rationibus dijudicare et discernere j et ad scientiœ 
luceni revocare; sed illa, humanam réfugions cogni- 
tionem, in tenebris ignorantiœ latet. 

Intcrea, sciendum est quod non ille dicilur musicus 
qui eam manibus tantummodo operatur, sed die ve- 
raciter musicus est qui de musica naturaliter ïiovtt 
disputare, et certis rationibus ejus sensum enodare. 
Omnis enim ars omnisque disciplina honon biiiorem 
habet rationem quam arlifieium quod manu atque 
opère artifîcis exercetur. Multo enim majus est scire 
quod quisque faciat, quam facere quod abalio 
Etenim artilicium corporale quasi serviens famula- 
tur : ratio vero quasi domina imperat. Tanto igitur 
preeelarior est scientia musicœ in rationis oogûitione, 
quantum corpus superatur a mente. Inde lit al. 
cum ratio operandi actu non egeat, manuum opéra 
nulla sint, nisi ratione ducantur. Hue accedit qu<A 
ut ita dicamus, corporales artifices non ex masi^ 
disciplina, sed ex ipsis potius instrumentis accepere 
vocabula : nam cithanudus ex cithara. lyricus e*; 
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citharœdus ex cithara dicitur, lyricus exlyra,tibicina 
g tibia, ccterique suorum instrumentorum vecabulis 
nuncupantur. Musicus autem non ab aliqao instru- 
mente, sed ab ipsa musica nomen accepit. 

[s itaque musicus est, qui ratione per pensa canon di 
scientiam non servitio operis, sed imperio spéculation 
nisadsumpsit. Quisquisigiturharmonicœinstilulionis 
vira atqu<' raiimieni peu il us ignorai , frustra sibi 
nomen cantoribus usurpai, tametsi cantare optime 
sciât. Neque enim ille, qui lectionem legit, sed qui 
lectionem exponit, magister appellatur. Et licet pueri 
psalmorum verba memoriter décantent, ab eorum 
tamen sctentia alicni existunt^ quia eorum sensus 
mysticos penetrare nesciunt. Itaque sicut non suflicit 
in visu eruditis viris, colores formasque conapicere, 
nisi etiam, qure sit horum proprietas, investigave- 
rint : sic non sufficil cantilenis rnusicis animum 
oblectari, nisi etiam, quali inter se junctœ sint sono- 
rum vel vocum proportione, discatur. 

Ha?c ex multis pauca perstrinximus, ne rnusicis ac 
peritis cantoribus de nostra imperitia risum praebc- 
remus. Nequaquam autem hoec legenda Walcaudo 
proponimus, aut ad talia diseenda eius aniinum 
provocamus; frustra enim lyra asino canitur. Sed 
scientes, vosegregiurn atque perfer-tumessecantorem, 
eum vestra excellent! prudentia, et curn aliis peri- 
tis cantoribus nostra lit sermocinatio et disputa* 
lionis ratio. Hujus epistobe verba vobis tantum' 
et perpaucis aliis musHs, si quando ea legitis, coi- 
loquantur : ceteros vero ita subrnovemus, ut qui 
capere intellectu nequiverint, ad ea etiam legenda 
videantur indigni. 

19. Ceterum ne aliquid intactum, quod ad sus- 
ceptum negotium pertinet, pneteriisse videamur, 
illud in calce poninus, quod supra suo in loco, si 
memoruc non defuisset, oportueral cominemorare. 
Qua?rïtur a nonnullis, quid signifîcent il la verba, 
per qua? tonorum sonoritatem in nalurali musica 
disoernimus ? id est : Nonannoeanne, et Soeais, et 
Soioeanne, et his siruilia, et utrum iiilerprelai i eorum 
sensus posait ? Àd (juod respondendum, quod omnino 
millaru recipiunt interprétation cm ; neque enim quie- 
quam significant : sed ad hoc tantum a Grœcis sunt 
reperla, ut per eorum divfrsos ac dissi miles sonos 
tonorum admiraiida varietas aure simul et mente 
posset comprehendL Sed iam prolixus sermo unem 
praestolatur. 



lyra, tibicinte a tibia, ceterique suorum instrument 
torum vocabilis nuncupantur; musicus autem non 
ab aliquo instrumenio, sed ab ipsa musica nomen 
accepit. 

Is itaque musicus est qui, ratione perpensa, ca- 
nendi scientiam, non servitio operis, sed imperio 
spéculations assumpsit. Quisquis igitur hujus 
Harmonicœ Imiitutioms vim atque rationem penitus 
ignorât, frustra sibi nomen cantons usurpai, tametsi 
cantare optime sciai : neque enim ille qui lectionem 
legit, sed qui lectionem exponit, magister est; et 
licet pueri psalmorum \crba mcmoriter décantent, 
ab eorum tamen scientiaalieni existunt, quia eorum 
sensus mysticos penetrare nesciunt. itaque, sicut 
non suflicit in visu eruditis viris colores formasque 
conspire, nisi etiam qme sit horum proprielas in* 
vestigaverint : sic non suflicit cantilenis rnusicis 
animum oblectari, nisi etiam quali inïer se juncta> 
sint sonorum vel vocum proportione discatur. 

Hsec ex multis pauca perstrinximus, ne rnusicis 
ac peritis cantoribus de nostra imperitia risum 
prœberemus. Nequaquam autem haec legenda cui- 
dam stulto proponimus» vel ad talia discenda ejus 
anirnus provocamus : frustra enim lyra asino eani- 
tur; sed quem scinius egregium atque perfectum 
esse cantorem ; curn hujus excellenti prudentia et 
cum aliis peritis cantoribus nostra fit sermoci- 
natio et dispatationis ratio, Hujus epistoUe verba 
nobis (sic) tantum et perpaucis aliis rnusicis, si 
quando ea legitis, con loquantur : ceteros vero ità 
subrnovcmuSj ut qui capere intellectu nequiverint, 
ad ea etiam legenda videantur indigni. 

Ceterum, ne aliquid intactum quod ad susceptum 
negotium pertinet prœterisse videamur , illud in 
calce poninus quod supra in loco suo, si ineinorue 
non defuisset; oporluerat commemorare. Quœritur a 
nonnullis quidsigniticent illa verba per quie tonorum 
sonoritatem in nalurali musica discernimus, id est, 
yanannoeane, et Xocais, et yoeoeanc, et his simili a, 
et utrum interpretari aorum sensus possit ? Ad quod 
respondeiidurn, quod omnino nullarn reeipiunl inter- 
pretationem; neque enim quicquam significant, sed 
da hoc tantum a Grœcis reperta, ut, per eorum di- 
verses ar dissimiles sonos T tonorum admiranda 
varietas aure simul et mente posset comprehendi. 
Sed jam prolixus sermo finem praestolatur. 

Tu. Nisauo. 
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APERÇUS PRÉLIMINAIRES 

Le pape saint Grégoire te Grand. - Son école de chant et son antiphonaire. - C'est par les chantres 
romains que cet antiphonaire s'introduit et se répand dans les Gaules et dans la Bretagne. - Introduction 
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L'empereur Charlcmagnc, - Son école palatine et son institut de chantres. - Ses efforts pour la res- 
tauration du chant ecclésiastique dans tout l'empire des Francs. 



Le pape saint Grégoire le Grand mérite, sans 
contredit , la reconnaissance de la postérité pour 
le chant de l'Église romaine, dont il est appelé le 
restaurateur (I/. 

(i } Saint Ignace, successeur immédiat des apôtres, établît à 
Aniiochc l'usage du citant dans les assemblées des fidèles. Ter- 
tumen assure que ec chant existait déjà au second Siècle dans 
toutes les églises d'Afrique:. Semant, dit-il, inter duos cfioros 
psalmi et tiymnt, et mutuo provocant quis meiius Deo suo 
cànet Sur la lin du iv* siècle, saint Ambroise, archevêque 
de Milan, s'occupa de l'amélioration de la mélodiè populaire 
et religieuse des licléles; it lui assigna des règles fixes et 
déterminées, afin d'en faciliter l'étude, Deux siècles plus 
tard, le pape saint Grégoire le Grand jugea nécessaire de 
l'épurer encore et de perfectionner le travail de l'archevêque 
de Milan et des autres églises chrétiennes : Propter muticx 
compuncUonem duhedmts antiphonarium nimts utiltfer 
compilavit (Joan. mac., Vita S. Greg. — [Récemment, 
feu Adrien de la Fage a essayé de détruire, dans son Cours 
complet de Plain-Chant, les idées générales relatives à 
rinllucnce de saint Grégoire sur le chant qui porte son nom. 
M, l'abbé Félix Aubert a combattu victorieusement, nous le 
pensons du moins, les assertions de la, Fage, qui était d'ail- 
leurs si versé dans la science du chant liturgique. La 
belle réfutation de L'aLbé Aubert se trouve dans V Avant- 



Ce pontife naquit vers Tan 540 et monta sur la 
chaire de saint Pierre en 5î)0* 

En rassemblant de sa propre main les chants 
liturgiques usilés de son temps pour en former un 
antiphonaire centon ( anliphonariitm centonemj, 
en corrigeant ceux que les chrétiens possédaient, 
£n les augmentant de nouvelles pièces , en les 
coordonnant d'après la période annuelle et en les 

Propos de la deuxième édition de sa Méthode élémentaire 
de P tain- Chant romain traditionnel (Paris, JSGO, in- 
12, E. Repos); elle a été reproduite dans la Revue que 
publie M, E. Repos, sous ce titre : Le Plain-Chont, année 
INîO, livraison de janvier, pp. S et suiv. — Tu. Nisard ) 

Nous noterons en passant que la mélodie et son exécu- 
tion, dans les premiers siècles de l'Église, furent, sans nul 
doute, dîfle rentes sous plus d'un rapport, de celles du plan- 
chant actuel. Le rhylhme si varié et si accentué de l'ancien 
&rec, la différence de prononciation et de mesure du latin mo- 
derne et de celui de ces temps reculés, la beauté des pifeecs 
les plus anciennes et généralement les plus considérées 
rumine rapprochant le plus <lt-s formes mélodiques grec- 
ques, les additions et les innovations des compositeurs, les 
altérations dos copistes et le témoignage des auteurs, prou- 
vent &uffiSammep* '' 1 vérité de cetle assertion. 
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dotant (l'une notalion ou de signes servant à faire 
reconnaître les sons de chaque mélodie, le saint 
pape se créa des droits impérissables à une 
grande estime, à une considération distinguée 
aux yeux de ses contemporains et de la postérité. 
Mais là ne se bornèrent point l'action et le gé- 
nie du successeur de saint Pierre par rapport au 
chant religieux. Il se hâta d'établir à Rome une 
école de chant- il bâtit pour elle deux maisons 
différentes : l'une sous les degrés de l'église de 
Saint-Pierre, cl l'autre près du palais de Latran 
Voilà donc deux établissements assignés aux 
chantres romains, It lit plus : il les pourvut de re- 
venus suffisants et fit un traitement pour les pro- 
fesseurs. Le grand pape avait tellement à cœur le 
soin du chant religieux que lui-même , de temps 
eu temps, s'occupait de renseignement et donnait 
des leçons aux enfants destinés à devenir chantres. 
La baguette dont il les menaçait du haut de son 
siège pendant les heures de la classe, se voyait 
encore plusieurs siècles après la mort du pon- 
tife. 

Pendant le moyen âge, on avait une haute vé- 
nération pour YAntiphonaire authentique de saint 
Grégoire : on le conservait comme un trésor pré- 
cieux à côlé de l'autel des saints Apôtres; il y était 
attaché par une chaîne, et y fut conservé, dans la 
suite des temps, comme un dépôt sacré qui devait 
être le modèle unique et la règle universelle du 
chant ecclésiastique pour les chantres de tous les 
peuples chrétiens (1). 

La piété du cœur, la force de la foi, la profon- 
deur du sentiment et l'attrait irrésistible des mé- 
lodies qui sont contenues dans ces chants, tout 
cela fut déjà reconnu peu après la mort de saint 
Grégoire; on eut un tel respect pour ces mélodies, 
qu'on les regarda comme des cantilènes que le 
vénéré pontife avait tirées d'un monde spirituel 
et que l'élévation des choses célestes lui avait ins- 
pirés; déjà l'opinion s'était généralement répan- 
due que le pouvoir d'exprimer des accents si su- 
blimes avec des sons terrestres lui avait été donné 
d'en haut d'une manière extraordinaire (2). 11 est 
certain que déjà, pendant sa vie, mais surtout 
après sa mort, la collection du pontife s'était rèpan- 

(1) Joann. Diacon,, Viia B, Grcgoriû 

(2) « Sanctissimus Gregorîus, cujus pr$cepta in omnibus 

* studiosissime sancta observât Ecelesia, hoc génère compo- 
11 situm mirabiliter antiphonarium Ecclesiœ iraiiîdit, suis- 

* que discipulb proprio labore insinuavit. Cura .nunquam 
1 legatur eum secunduni carnalem scientiara hujus artis stu- 

* dium percepisse ; quera certissime cu.i>tat omnetn pleni- 
1 tudinem scieiitia: diviniius percepisse. Unde constat, 

* quod hoc genus musicae, du m dicinitvs *anclo Gregotîo 
" datur, non solum burnana, sed etiam divina auctoritate 
1 fu lcitur (Odon de Cluny, de M mica). » 



due au moyen de copies et par la propagande des 
chantres, qui recevaient leur éducation musicale 
dans l'école fondée par le saint. 

Vers l'an G04, le pape saint Grégoire donnait 
tics chantres romains pour compagnons aux mes- 
sagers Augustin et Mellitus qu'il avait chargés de 
ta conversion des Anglo-Saxons Les premiers 
devaient se répandre dans différentes églises du 
couchant pour implanter l'antiphonairc du saint 
pape et initier cette partie du globe à la pratique 
du chant grégorien ({). 

Sous le pape Vitalien, vers 660, parurent dans 
la Gaule et en Bretagne d'autres chantres ro- 
: mains, parmi lesquels on compte Jean et Théo- 
dore : c'était dans le but de ramener les ecclé- 
siastiques et les moines de ces contrées à la 
pureté primitive du chant. Les travaux de ces 
hommes furent bénis, et il en résulta que la se- 
j conde moitié du vu 0 siècle donnait déjà un brillant 
i témoignage de la perfection, du développement et 
de la métamorphose la plus complète opérée dans 
le chant grégorien en Bretagne. C'est dans la 
magnifique basilique qu'à cette époque avait fait 
bâtir en Angleterre la fille du roi des Saxons, 
nommée Bugge, convertie au christianisme, c'est, 
dis-je, dans cette enceinte surtout que retentirent 
dès lors, d'une manière exacte et régulière, les 
antiennes et les psaumes, les répons et les hymnes 
de l'Église romaine (2). 

(1) Le vénérable Bedô, très- rapproché de l'époque de saint 
Grégoire, fait mention d T un chantre fameux nommé Kaban, qui 
avait appris le chant sous les disciples des élèves même de 
saintGrégoire,daos le pays de Kent: Qui a succes&oribm dis- 
eîpulorum taneti Grcgorii papa , in Kantia , (itérai can- 
tandi sonos cdoctm* 

Bugge était fille du roi Kentwin ; après sa conversion, 
elle prît le voile et ce fut probablement dans cette basilique. 
Contemporain de Bugge, saint Àldhelm, évéque de Schirn- 
burn iSalisbury) en Angleterre (709), écrit ce qui suit sur le 
service divin et lesollices dans cetle Église : 
Quo (Yniol régnante novum prœcclsa mole sacellum 
Bugge construit supplex vernacula Christi, 
Qua fulgent arœ bis seno nomïne sacra, 
hisuper nbsukim wmsemt Yjrginis anr. 
Pj-îesentem ergo diera cuneti celebremus ovantes, 
Et reciproca Deo niodulemur carmino Christo, 
Mcnslrua volvuutur alternis tempun festis, 
Et vicibus certis annorum lustra rotabunt. 
Dulcibus Antiphonx puisent accent ibus aures, 
Glassibus et geminîs psalmorum conerepet oda, 
ilymnistœ crebro vox articulata resultet, 
Et cdsum qttatiat clamoso carminé culniem 
Fratres concordi laudemus voce tonantem, 
Cantibus et crebris conclamet turba sororum. 
Htjmnoï ac psalmos ai responsoria festis 
Congrua proraamus subter tesludine templi, 
Psalterii melos fantes modularaine crchto, 
Àtque decera fidibus nitamur tendere lyram, 
Ut psalmista monet bis quinis psallere fibris* 
Unusquisque novum coniat cum voce sacellum 
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Sous le pape Etienne II, en 752, on expédia de 
nouveau, de Uome, douze chantres qui furent en- 
voyés en France au roi Pépin, et qui se trouvaient 
certainement, eux aussi, pourvus de copies de 
rAntiplionaire authentique de saint Grégoire, 

Le christianisme el la moralisation pénétraient 
dans le nord de l'Europe et étaient en parfaite voie 
de progrès chez les différents peuples de l'Aile- 
magne ; aussi les saints missionnaires et apôtres qui 
les évangélisaient, mirent-ils tout en œuvre pour 
faire connaître aux nouveaux convertis les chants 
si beaux de l'Italie , et pour les familiariser avec 
cette musique sacrée depuis si longtemps en usage 
dans l'Église romaine. Comme on le sait, saint 
lîoniface fut le grand apôtre de l'Allemagne ; sacré 
évêque à Rome, et, par là même, ne devant pas 
ignorer le chant grégorien, il établit des écoles 
de chant grégorien dans les sièges épiscopaux et 
dans les cloîtres, savoir à Fulde, en 744, et plus 
tard à EichsUedt, à Wurzbourg, où le chant était 
cultivé avec un zèle infatigable. 

Parmi les apôtres de l'Allemagne, un saint Gall, 
un Pirminius, ainsi que leurs élèves, méritent une 
mention glorieuse. C'est à ces personnages que 
les cloitres de Saint-Gall et de Reichenau doivent 
leur existence : on verra ces communautés exé- 
cuter aussitôt, et dès leur fondation, des travaux 
importants dans le champ de l'art sacré. 

Quelque nobles et quelque incessants que furent 
les efforts soit des apôtres, soit des professeurs de 
chant envoyés de Rome, ils ne purent pas tou- 
jours atteindre au but qu'on s'était proposé ; bien 
qu'à cette époque, et à plusieurs reprises, il 
arrivât de Rome des chantres ecclésiastiques pour 
enseigner le chant grégorien tantôt en France, 
tantôt en Allemagne, on ne vit toutefois que trop 
souvent cet art sacré tomber en décadence et se 
corrompre, et les chantres francs, comme ceux de 
l'Allemagne, céder au torrent de leurs habitudes, 
de leur routine et de leur instinct national. Tant 
il était difficile d'arracher les peuples à la gros- 
sièreté de leur ignorance naturelle et de les ame- 
ner à un degré plus élevé de civilisation ! 

La cause et le motif qui rendirent en grande 
partie infructueux ces ciîorts v.\ d'autres sembla- 
bles, nous ont été conservés par le diacre Jean, 
biographe du pape saint Grégoire le Grand (1). 

Voici ce qu'il écrit à cet égard : « Du temps du 

Et lector lecÉrixque volumina sacra resolvat. 
Istam nempe diem, qua templi testa coruscant, 
ftativitate sua sac ravit virgo Maria, 
(S.AldhelmtiSi de Basilicaœdificataa Bugge apud Card, 
Maj. classicorum aucforum e VaticanisCod. Tarn. V). 
(i) Joann. Diac, Vita S. Gregorii* 



pape Grégoire le Grand, les Gaulois et les Aile 
mande eurent de nombreuses occasions d'à " 
prendre le chant romain. Mais, de tous les peubta 
de l'Europe , ils étaient les moins aptes à la mu 
Bique sacrée, les moins en état d'en saisir là 
pureté, soit que, par un effet de leur légèreté, fl s 
y mêlassent toujours quelque chose du leur/ soit 
que les habitudes sauvages et farouches de leur 
nature les empêchassent d'atteindre à cette fin (jj 
Leurs voix grossières, retentissant comme le ton-! 
nerre, étaient incapables de toutes modulations 
douces, parce que leurs gosiers habitués aux bois- 
sons enivrantes et que d'ailleurs l'art rr avait 
jamais formés, se refusaient à ces inflexions, à ces 
tours de voix que réclame l'exécution d'une mé- 
lodie suave et douce ; de telle sorte que leur voix 
détestable et leur timbre révoltant ne laissaient 
échapper que des sons qui ressemblaient au bruit, 
au fracas, aux saccades de ces chariots de bagages 
qu'on précipiterait d'une hauteur, sons qui, loin 
de toucher le cœur des auditeurs, ne font que 
leur inspirer plus de dégoût et de répugnance. » 

Voilà pourquoi les formes et la nature du chant 
ecclésiastique dans les Gaules et en Allemagne se 
trouvaient en danger de retomber sous le poids 
de la barbarie ; mais , le vm* siècle produisit un 
protecteur et un propagateur puissant de l'art de 
la musique sacrée. Ce fut l'empereur Charlemagne. 
Il vit le jour le 2 avril 742, et, en 770, il monta 
sur le trône des Francs. Déjà, à l'époque où il 
prit possession d'un empire si étendu, il s'im- 
posa la noble tache de relever le culte chrétien et 
de perfectionner autant que possible les chant* 
religieux, a Je veux, dit-il, que désormais ou 
« serve Dieu d'une manière plus digne de lui, » 
Pendant sa domination, il fit tout ses efforts pour 
remplir ce devoir si important. Ami des sciences 
et des arts, il fonda une école dans son palais; il 
prenait aussi plaisir à converser familièrement 
avec les plus savants hommes de son siècle. Il 
avait auprès de lui Alcuin, prêtre anglais, dont 
il fit connaissance à Rome, Eginhard, le diacre 

(2) « Incorruptani vero (modulationis dnleedineru) tam të- 

* vitale anîmi qua nonnulla de proprio Gregorianis caniîbus 
« miscuerant, qua ai feritate quoque naturali minime ser- 
« vavere. Alpîna siquidem corpora vocum suarum tonitruis 

* altisone pevstrepcntia susceptai modulationis dulcedinem 
a proprie non résultant. Quia bîbuli gutturis barbara gros- 
« sitas, dum inflexîonîbus et re perçu ss ion i bus et diap n " ft]a ; 
« rum diplitongis miteui nititur edere cantilenam, nalurali 
« quodam fïagore quasi plaustra per gradus confuse sonaa- 
« tia rïgiàas voces jaclat; sieque audîentiuni aninios, t|iios 
« mulcere debuerat exasperando ma&is ac obstrepeiido t-on- 
« turbat, (Cf. Joan. Diacon , Vita $. Greg tJ c. VU, lib. H)- 
Apud Canis., caput IX, t. v, in vita Notkeri- » 

(La suite aux prochains numéros;. 
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Paul et Pierre de Pise. Les membres de cette 
congrégation se donnèrent des noms célèbres de 
[antiquité : ainsi Alcuin fut appelé Horace, An- 
gilbert, Homère, et l'empereur lui-môme, David. 
À cette école du palais, outre les sciences, on en- 
seignait et on pratiquait le chant. Àlcuin qui, dans 
une poésie, lait la description de cette école, rap- 
pelle comment un professeur, du nom de Sulpi- 
cius donnait ses leçons de chant aux enfants : 
r < Sulpice conduit avec lui les bandes joyeuses, 
« tout en leur donnant des leçons, et c'est par le 
« moyen de certains accents qu^ii les enseigne et 
« les prévient de toute erreur. De cette manière 
« il a continué à former des enfants d'Idithun 
« dans les chants sacrés (1). Pour exécuter de 
« douces mélodies d'une voix agréable, ils ap- 
« prennent à connaître le nombre, le rhythme et 
v les pieds prosodiques des mots. » 

(0 ïdythun était maître de musique sous le roi David ; 
toi et ses six Dis, à la conduite desquels il était préposé, 
furent choisis pour la musique et destinés au service des ci- 
thares et du psallérirm. Igitur David et magistrattts eier- 
wpt&egregaverunt in m mister ium filios A&aph et Iletnun 
M idithun ; qui propketarent m citharis et psaUerîis 
É * cynibaOs, secundum numerum suum dedicato sibi of- 
ficie sfirvientes (Paralip. Cap. XXV, 1), 
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Souvent l'empereur était personnellement pré- 
sent dans son école de chant et aidai! les profes- 
seurs dans renseignement des élèves. Ce qui 
prouve son grand amour pour le chant, c'est qu j il 
ordonna à Éginhard de rassembler les chants po- 
pulaires des bardes allemands, chants où l'on cé- 
lébrait les guerres et les exploits des anciens rois. 
Cependant, il ne voulait pas qu'on poussât à l'excès 
l'amour de l'art et qu'on lui sacrifiât un devoir 
plus élevé. Cette pensée ressort évidemment des pa- 
roles qu'il adressa au clergé de son temps : « Que 
« sert-il à l'Église d'avoir un chef qui s'inquiète 
<f plus de la manière de chanter de ses ecclésias- 
« tiques, que de leurs mœurs? 11 est permis à un 
<r moine d'être un chantre très-imparfait, pourvu 
« qu'il ne mène pas une mauvaise vie. s 

Comme à la cour, l'empereur Chartemagne éta- 
blit ailleurs des écoles où, aux sciences, se mêlait 
renseignement de la musique et du chant. ïl 
inspira de môme aux évôques de son vaste empire 
l'idée et le désir de fonder de semblables établis- 
sements. Dès qu'il remarqua que le chant gré- 
gorien ne s'exécutait pas de la même manière 
partout (1), il conçut immédiatement la pensée d'é- 

(l) Les Gaulois en avaient détruit la douceur : Imperator 
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loigner autant que possible ces différences et ces 
corruptions, il était dominé par cette grande et 
profonde maxime & qu'il ne convient pas que les 
« peuples unis par les liens d'une seule et même 
« foi, se trouvent divisés par des -théories et des 
« manières différentes de chanter, mais qu'il faut 
<( que les nations, soumises aux mêmes lois di- 
« villes, s'attachent imperturbablement aux mêmes 
« traditions concernant le chant ecclésiastique. » 
Il lit tous ses etîorts pour atteindre à cette unité 
et pour la conserver (ij. 

Dans l'un de ses voyages à Rome, (il y alla 
quatre fois pendant sa vie), il se fit accompagner 
de quelques-uns de ses chantres francs qui van- 
tèrent bien haut leur habileté, et se proclamèrent 
les rivaux et les antagonistes des chantres ro* 
mains ; mais, dans ce défi, l'avantage resta à ces 
derniers. Cela arriva à la fête de Pâques de Tannée 
774. Comme, dans cette circonstance, on remar- 
qua de grandes variantes flans les mélodies des 
chantres rivaux , comme les Gaulois reprochaient 
aux Romains devoir corrompu la musique sacrée 
par des additions et des suppléments fautifs, 
comme les Romains, au contraire, prétendaient 
qu'ils possédaient seuls le chant pur et vierge 
puisé dans rÀntiphonaire authentique de saint 
Grégoire, — Charlemagne posa cette question à 
ses chantres : « Quel est celui qui possède l èau la 
« plus pure? est-ce la source ou le ruisseau que 
« la source a formé ? — La source, répondîreut- 
« ils, — Eh bien ! répliqua l'empereur, nous qui 
« jusqu'ici n'avons bu que l'eau trouble du rùis- 
« seau, nous devons , pour avoir une boisson 
« limpide et pure, remonter jusqu'à la première 
« source qui est intarissable. » Voilà pourquoi il 
fit rester deux de ses ecclésiastiques à Rome, afin 
qu'ils s'y formassent à la source primitive du 
chant grégorien : il les appela plus tard à l'église 
épîscopale de Metz où ils travaillèrent comme pro- 
fesseurs de chant , s'occupant en même temps à 
en rétablir l'ancienne pureté. C'est de cette 
époque que date l'amélioration du chant grégorien 
dans toutes le Gaules. 

Parmi les chantres qui, à cette période, furent 
envoyés à Charlemagne par le pape Adrien, nous 
devons encore mentionner Théodore et Benoit, 
deux hommes excellents et formés à l'école même 



omnes cor ru pisse dulcedinem canins Romani cognovU, Il 
fait des instances à Rome pour rétablir la suavité que les 
jiu'l'Xlies grégoriennes avaient perdue : ab ipso font a îutu - 
rire eantvs Gregoriani suavitatem. 

(1) [De nos jours, le désir de l'unité avec le saint et imma- 
cuir; siège de rÉgiise romaine n'a produit» hélas! en fait de 
chant liturgique, que le contraire du grand vœu de Charle- 
uiegne ! — Th. Ni sa ru]. 



de saint Grégoire (1), Munis de copies authen- 
tiques de rAntiphonaire grégorien et de la no- 
tation romaine du chant qu'il contenait, ces 
deux artistes célèbres se rendirent dans le pays 
des Francs. L'un fut envoyé par Charlemagne à 
Metz, l'autre à Soissons, et l'empereur ordonnai 
tous les chantres français de leur remettre leurs 
antiphonaires pour les corriger, et de se faire in- 
struire par eux dans la musique sacrée. C'est ainsi 
que, dans l'empire franc, les antiphonaires qui 
auparavant, avaient subi des changements et des 
falsiflcati ons, furent de nouveau corrigés, et que 
l'ancienne musique romaine fut, dans la suite, ap- 
pelée musique franque (2). 

Malgré les elforts et lès grandes précautions de 
l'empereur, cet enseignement multiplié et varié 
n'obtint pas, cette fois encore, la fin désirée. 
L'étendue de l'empire franc, le trop grand éloi- 
gnement des sièges épiscopaux, l'incertitude, l'in- 
suffisance, et, disons-le, le vice de l'ancienne 
notation, l'impuissance et l'incapacité musicale 
des Francs, ouïe manque de sincérité et de pureté 
d'intention dans les professeurs romains, tout 
cela fut une occasion de corruption et eut pour 
effet de laisser se glisser des variantes nombreuses 
dans le chant religieux de la France. 

Relativement au manque de sincérité de la part 
des professeurs de chant, on fil, au moins après 
la mort de Charlemagne, courir un bruit qui pré- 
sente un fait à peine croyable. On dit qu'un jour, 
douze chantres envoyés par le pape à l'empereur 
et mis à sa disposition, mus dans leur noire 
action par l'antipathie qu'ils nourrissaient contre 
les Francs, formèrent un complot pendant leur 
voyage de Rome dans les Gaules, et qu'ils convin- 
rent que chacun d'eux, dans l'endroit respectif 
où il était destiné à enseigner, introduirait des 
fautes et des variantes dans les livres de chaut, 
afin d'empêcher radicalement dans le royaume Tu- 

(1) [Dans une autre relation, ces deux chantres sont nom- 
més rterre et Romain, Celle variation des écrivains sur tics 
noms qui devaient être bien connus, dit Adrien de la Fage, 
jette quelque incertitude sur le fciil ini-nié.me. — Tu.:VsAi;r\. 

Je ne partage pas cette opi nion de îiK de la Fagt , l * parce que 
le P. Schubiger n'insinue pas que le pape Adrien n'ait fait 
qu'un émoi de chantres en France; 2° parce que Théodore ei 
Benoît soni clairement désignés, l'un pour Meta, l'autre pour 
Soissons, tandis que Pierre et Romain travaillèrent, l'un a 
Metz, l'autre a Saint-Gai I; 3° parce que, même dans l'hypothèse 
d'une identité de personnes, Théodore et Benoit pouvaient &tçe 
les noms de religion de Pierre et de Romain [Le traducteur ) 

[2i « Omnes Franciœ can tores didicerunt notam Romanam, 
« quam nunc vocant Franeiscam uWonachus lingot.) » — 
Voyez aussi Annal, et Hist. Franc, ab ann. 708 ad 
99U, où il est dit : « Francise cantores didicerunt notai» 
« Romanam.,- excepto quod Iremulas vel vinnulas, sivccol- 
a lisihilcs vel secabiles voces, in cantu non poLerani perfecte 
« exprimere Franci , naturali voce barbarica, frangentes m 
« çutlure mes quam polius exprimentes, » 
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nité et runiformîté musicale (1). On ajoute qu'après 
quelques années, Charlemagne remarqua celte 
différence, qu'il instruisit le pape du la fourberie 
et de la tromperie des professeurs de chant, et 
que ces derniers furent rappelés à Rome et punis 

(i)On raconte à ce sujet l'anecdote suivante : * Indefcssns di* 
< vinœ&ervilulîs amator Karolus, voti sni nmijmk'm, quantum 
« fierï pouiit, in liUerarum sc-îorilhi dît ri uni su ^r;il-Jatus 3 
« sed ad hue omnes provincîas, imo regioncs et civitates, in 
* laudinus divinis, hoc est in caniilemc modulationibus, ah 
u inviciiiii dissonare peidolens, a bcataa memoriai papa.., ali- 

quijs earumium divi mn j»rri!issîrric»> Herkos împetnue 

' turavit. Qui bonae illius voluntati et studîis dtvinîtus iti- 
n spiratisassensum prœbens.,, duodecim clericos doclLssimos 



comme ils le méritaient. On peut à la vérité douter 
avec fondement de la pleine véracité de l'anec- 
dote, mais il demeure cependant avéré qu'on ne 
parvint pas à l'uniformité tant désirée et pour- 
suivie par tant de moyens, et que l'empereur 
Charlemagne se vit de nouveau forcé de recourir 
ù la source du chant grégorien. 

« cantilenae ad eum direxit in Franciam, Cum ergo supra- 

* dicti clerici Roma digrederenlur, consiliati sont înterse, 
« quoiiiodo ita cantum variare potuissent, ut nunquam uni- 
« tas et consonantia ejus in régna et provincia non sua la- 
« tarelur (Monachi £♦ Gain Gesta Karoli Af M Cap. X et 

* XI). » 
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CHAPITRE II 

Les chantres Pierre et Romain appelés à Metz. — Ce dernier reste comme professeur de chant à Saint- 
Gall; il est muni d'un antiphonaire authentique, — Notation de rantiphoûaîre et origine de celte notaiiôQ 
— Enseignement de Romain. — Des signes des sons dans l'ancienne écriture en mûmes; exposé de leur 
signification. 



Ce fut en 790 que l'empereur Charlemagne de- 
manda avec instance deux nouveaux chantres ro- 
mains au pape Adrien I er , avec qui il était trèslië ; 
c'était encore pour s'opposer et obvier au désordre 
introduit dans le chant grégorien. 

Le pape écouta favorablement la prière de l'em- 
pereur et envoya à Metz Pierre et Romain, 
chantres de l'école grégorienne, munis de deux 
copies authentiques de l'antiphonaire centon. Ils 
étaient très-instruits et très-habiles, non-seule- 
ment dans l'art du chant, mais encore dans les 
autres arts libéraux. 

Pour se rendre de Rome à leur destination , ils 
passèrent par le lac de Como et les montagnes de 
la Septimanie ; mais, sur ces hautes Alpes rhé- 
tiques, ils eurent tellement à souffrir du mauvais 
temps, que Romain fut malade de la fièvre et ne 
put qu'avec peine gagner le cloître de Saint-GalL 
Pendant que Pierre, son compagnon de voyage, se 
rendait à Metz, Romain resta à Saint-Caïl avec 
l une des copies authentiques de l'antiphonaire, et 
y reçut, de la part des religieux du monastère, 
une hospitalité et des soins d'amis, A peine 
s'était-il remis de la fièvre, qu'un messager de 
l'empereur, lequel avait été instruit et de la mala- 
die du chantre Romain et de son arrivée à Saint- 
Gall, vint avec l'ordre d'engager Romain à faire un 
séjour prolongé au cloître et d'instruire les moines 
dans le chant, ce que le chantre accepta avec 
plaisir et avec joie par reconnaissance pour les 
soins dont il avait été l'objet chez les religieux (1), 

(1) * Romanus febre correpUis vix ad nos usque veirire 
* potuit; antiphonarîuia vero seeuru, Pctro renitente vellet 
« nollet, cum duos haheret, unum Sancto Gnllo altulit. In 
« hiurpore autem, Domino juvante, cuti valu i t, Mitlï! im- 
« perator celèrent quemdam, qui eu m, si convalcsceret, no- 
« luscum stare, nosque mstmere juberet. Quoûiile quklern, 
« patrum hospitalitati regratiando, libentissime feeit. (ÉlrAe- 
« hardus in Casibus S* Galli). » [Toute cette histoire a été 
racontée dans mon article intitulé : VJik$i>homirè de 
Montpellier (Revue du Monde Catholique, annù: i sis, 
ivraisun de février). — Tu* Kisaud]. 



L'empereur fit ainsi parler aux moines : « Pieux 
Pères ! vous avez seuls droit à des récompenses 
de ma part. Romain était étranger, et c'est moi 
que vous avez reçu en sa personne; il était 
malade et c'est moi que vous avez rassasié en lui 
donnant à manger ; il avait soif, et c'est a moi que 
vous avez donné à boire en étanchant sa soif (1), » 

Avec la guérison de Romain commencèrent 
aussi et son action et son enseignement si fertile 
en résultats pour la science du chant grégorien. 
Dans ses leçons, il s'en tint exclusivement à 
la théorie et à la pratique romaine, et ne donna 
<iue les règles et les principes de l'école de saint 
Grégoire et de la copie authentique qu'il avait 
apportée de Rome. Comme l'original de saint 
Grégoire le Grand se conservait à Rome dans uac 
armoire particulière à côté, de l'autel de Saint- 
Pierre et était ouvert à tous ceux qui arrivaient 
pour le consulter, de même la copie de Romain, à 
Saint-Gall, fut placée à côté de l'autel des Saints- 
Apôtres, et c'est en celte môme place qu'il resta 
pendant des siècles, sous la sauvegarde du respecl 
et de la vénération. On le présenta aux indigènes 
aussi bien qu'aux étrangers comme un miroir où 
Ion pouva^f reconnaître et corriger toutes les 
variantes et toutes les interpolations ajoutées 
au chant grégorien (2). 

La notation avec laquelle Romain enseignait et 
que portaient l'original romain et sa copie authen- 
tique était la sémiographie ncu ma tique, comme 
cela résulte de preuves irréfragables. Ce genre 
de notation s'était maintenu dans toutes les églises 
occidentales jusqu'à Gttido d'Arezzo- 

lf) Ibidem. 

(2j « Uomanum nos Sanctigallenses retinuimus, qui nos 
« cantilenasKarolojul>entocLlocuil,et Anttphonario soo excm 
v. platUHi, in cantario, sicm Romse est, juxtâ apostàloiniwfl 
■ nnuii locavît (Vnnuymi sœc. XI. Nota i il marginc libri H- 
* Joannîs Diac. Cou\ St. Gai lî, K » 518). » - t I! feut cepen- 
dant avouer qu'un Antiphonaire exclusivement note 
nourries, n'était point de nature & dissiper tous les doulcs, 
ni à faire taire toutes les dissidences. —Ta. Nisaki>]. 
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Les nombreux antiphonaires des ix c , X e et 
siècles qu'on trouve encore dans toutes les 
grandes bibliothèques de l'Europe, démontrent, 
par leur parfaite conformité et leur admirable 
accord, qu'ils sont des copies immédiates ou 
médiates de l'ouvrage de saint Grégoire ; quel- 
ques-uns portent encore maintenant le nom de 
leurs auteurs. Toutes ces copies, quoique usitées 
autrefois dans les pays les plus éloignés de l'Eu- 
rope, sont munies de caractères neumatiques ; 
cjrcontance qui met hors de doute cette question : 
Saint Grégoire s'est-il , oui ou ?wn, servi de 
neumes (1) ? 

On signifiait autrefois l'élévation et rabais- 
sement des sons , ainsi que leurs différentes 
inflexions, par des signes particuliers et propres, 
sorte de figures hiéroglyphiques musicales : 
c'étaient des points, ctes virgules, des crochets, 
des traits d'union, des demi-cercles, des lignes 
transversales de différentes formes, etc., etc. 

L'art et la manière de chanter d'après cette 
notation s'appelait usus (2). 

Vraisemblablement cette notation a pour ori- 
gine les accents de récriture ordinaire. En effet, 
comme les accents , dans la langue vocale et 
parlée, marquaient l'intensité de la prononciation, 
de même aussi les neumes rendaient les sons 
accessibles à l'intuition et montraient à l'œil, 
dans la musique écrite, quand il fallait monter ou 
descendre ; en un mot, ils désignaient l'inflexion 
de la voix (3). 

L'accent aigu (Accentus Acutus), élévation de 

0) D'après l'ouvrage de Gerbert {De Mumca Sacra, 
Tom, ï, pag. 680), les monastères Je Saint Biaise et de l>c~ 
Nstasen possédaient des recueils du chant de saint Gré- 
goire, dont la copie, datant des îx* et siècles, portail ce 
tilre : Liber saeramentorum de en ado aani composites 
a Qregoric papa, ex outfientîco Ubro hibliotk. cubiculi 
W'iptus ; leur notation était en neumes. 

p) « Abinde sumpsit exordium Iota fore Europa, et maxime 
"Gerinania sive Teutonia, seeuiulura modum el formai», sicut 
*in monasteno S. Galli vere peritissimi ediderunt, C. Not- 
" Mfus Balbulus et Romanus, caeterique magistri conexe- 
" nmt juxta exemption authmticam antiphonarîum Gro- 
" Boni, elegit c an tare et hune ri lu ni modulandî servare, quem 
tfàm omnes usum apprtanmt (Etkehar, V. in vila li. 
rçftifcerj).» Beaucoup d'autres écrivains du moyen âge, tels* 
tpeHuchald, Radegg, de Mûris, clc, appellent de même 
" iû ?e (usus) le chant neumatique. Du passage ci -dessus de 
jûtker, on peut conclure avec certitude que la notation de 
4 copie authentique et de l'original n'était pas une autre no- 
Wior que celle en usage ou en neumes, notation usuelle. 

Uccord»a cet égard, des plus anciens manuscrits de lottes 
^bibliothèques de l'Europe parle aussi en faveur de notre 
Won. 

^ [Celte origine de la notation neumatique est évidente-, 
**l elle que, le premier en Europe el dans les temps mo- 
ftft Sj j'ai révélée a la science, en ià4fl. Par une heureuse 
5J 8 ^ eMe ,i M - de Couâseaiaker la eonliimait dans son 
wire de V Harmonie au moyen fUjc. — Tu. Nisard]. 



la voix, en grec Arsis\ l'accent grave (Accentus 
Gravis}^ tenue, position, en grec thesîs; enfin, 
l'accent circonflexe (Accentus Qirmimfïexus), 
nous apparaissent comme les formes fondamen- 
tales des neumes. Comme l'accent aigu, (le même 
la forme neumatique semblable appelée Virga 7 dé- 
note l'élévation de la voix ; l'accent grave, comme 
le signe neumatique Horizontalis Virgà, signifie la 
chute de la voix ; enfin l'accent circonflexe, comme 
Je .signe neumatique Glinis, marque l'accent de la 
voix qui commence par monter et qui doit finir par 
baisser et descendre* Ce dernier accent paraît aussi 
en position inverse et marque l'action de la voix, 
qui baisse au commencement et qui finit par s'éle- 
ver graduellement : c'est ce qui est signifié par 
le signe neumatique appelé Podatus. C'est à ces 
éléments fondamentaux, qu'on doit rapporter tout 
le système de la notation neumatique, puisque 
la plupart des autres caractères diatoniques ne 
sont que des combinais ms diverses des formes 
qui viennent d'être mentionnées (1). 

Cette opinion sur l'origine de la notation neu- 
matique et son analogie avec l'accentuation de. 
récriture est prouvée par des faits historiques. 
Parmi les plus anciens auteurs musiciens que Cas- 
siodore nous mentionne, un certain Censorinus 
écrivit un ouvrage sur les accents, ouvrage qui 
s'est perdu, et dans lequel l'auteur prétend que 
l'enseignement de ces signes appartient à celui 
de la musique (2). 

Àldhelm, déjà mentionné et vivant vers la fia 
du Vil* siècle, parle clairement dans une lettre 
de certains signes de l'art prosodique qu'on ajou- 
tait aux pieds des vers et aux syllabes, et que lui- 
même avait employés. Il décrit ailleurs ces signes» 
d'où il résulte qu'ils ne sont rien autre chose que 
les neumes dans leur forme fondamentale (3), 

De fait, la bibliothèque du cloître de Saint- Gali 
possède encore maintenant , dans le manu- 
scrit 24*2, mi poème d'Àldhclm où la déclamation 
et l'intonation des mots et des syllabes sont expri- 
mées en caractères neumatiques (4 k 

(!) [C'est ce que Ton trouve enseigné pour la première fais 
dans mes Etudes sur les anciennes notations musicales de 
l'Europe, (Paris, lïevm archéologique de Leleux, années 
18ÎS et 1849). — Tu, NïSÀRD]. 

(V) * Censorinus Ue aeeeutibus voci nostrac adnccessariis 
« subtiliter dispu tavit, pertlnere dicens ad Mus'tcam dhei- 

* pltnam {Cassiodorus apud Gerbertum). » 

(3) « Prosodia est signum sermonis iter rectum faciens 

* legenlL.. Toni sunt très, acutus, gravis et circumflexus. 
« Acutus tonus est nota pejç oblîcum aseendens in dextëram 

* partem descendent; cireumllexus est nota do acuta et 
« gravi faota, etc. [Mai* Classici auctores V). 

(4) Il est certain, quant au chant, que les signes des sons 
et des modulations de la voix dont il est ici question, n'étaient 
pas évidemment quelque chose de déterminé, ni de spéciale 
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De la page 132 de ce manuscrit, nous tirons, 
en forme de fac-similé, un fragment que nous 
donnons comme exemple (Voyez Monumenta, 
11" 1, avec ces paroles: « Tempère Gothorum 
fuerat virguKCula, » etc.) 

De plus, il est à observer que, même en des 
temps moins reculés, on se servait d'accents dans 
renseignement du chant, et que, pour renseigne- 
ment de la déclamation, les neumes étaient 
employés. C'est ainsi queSulpicius(l), professeur 
à l'école de la cour de Charlemagne, instruisait 
les enfants dans la musique par certains accents, 
et, même dans te x c siècle, Notker Labeo appre- 
nait h déclamer à ses élèves au moyen des signes 
in lunatiques (â). Voilà des faits éclatants qui 
établissent l'analogie de ces deux méthodes 
d'écriture pour le langage et la musique, et qui 
rendent en même temps indubitable la dérivation 
de l'une de l'autre, comme nous venons de le 
dire. 

L'expression de neumes ( en latin Neuma, 
Pneuma et Neupma), avait autrefois à peu près 
la même signification. On comprenait par là ces 
phrases mélodieuses [Melisma) qui tenaient sus- 
pendues les dernières syllabes d'un mot, et qui, 
quelquefois, étaient si prolongées, qu'elles avaient 
un espace de plusieurs lignes* Comme leur pro- 
longation ne devenait possihle que par la respi- 
ration multipliée, répétée et continue, on leur 
donna le nom emprunté des Grecs de Pneuma, 
souffle (3). De pareilles phrases avaient lieu sur- 
tout et trouvaient leur emploi dans les alléluia, 
dans les graduels et dans les répons des matines 
fies plus grandes fêtes, 

ment destiné à la musique, puisqu'il chaque mot, comme à 
chaque- syllabe, on ne rencontre pas fes signes, 
il) « Candida Sulpicius post se trahit agmiha lector 
Ut régal et doceat cerlit ne accentihus errent : 
Insiitu it pucros ldythun modulamine *acro, 
Ulque sonos dulces décantent voce canora* 
gueis prdibvs, mtmeris rhythmo stet Musica 

discunt » (Aleuin.) 
Dans l'Esthétique du ï\ Lambilloîtc, on trouve ces vers 
traduits, p. 280, comme it suit ■ 

« Voyez, ces jeunes clercs, dont le docte Sulpicc 
Aux règles de l'accent forme la voix novice. 
Nouveaux fils d'Idiibun, ils pourront, au saint Heu. 
Moduler avee art les louanges de Dieu ; 
Ils sauront que nos chants (c'est la loi de nature) 
Réclament avant tout le lïhfjihmû et la Mesure. % 
(2) Outre l'ouvrage ci dessus mentionné ^Aldhelm , la 
bibliothèque de Saint-Gall possède dans le manuscrit ?tâ t 
des poésies de Sedulius où les neumes déterminent pareille- 
ment l'exécution déclamatoire. 

(Z) * Pneuma, quod alias Jubilum dicitur, est cantusspe- 
cies, quo non voces, sed voeu m toni longîus cantando de- 
ducuntur, et protrabuntur : quorl qui;i cum respiratmne 
dillicultate fifcîdëo pHÙç* appellatum fuit (Ihtgo a S, VU 
dore, lit). I, cap. 7j. 



L'expression avait encore auparavant » 
plus grande signification, puisqu'on donna <C 
tout cette dénomination aux anciens caractèr^ 
de musique antérieurs à Guido (1). D e sorte 
ces paroles: neumatiser, neumatisare ^ineumm 
n'avaient pas d'autres sens que celui-ci : noter 
un texte, lui donner une mélodie, composer un 
morceau de chant (2). C'est pour cette raison que 
dans des temps plus rapprochés de nous, on a 
choisi de nouveau Pain u u nom pour désigner 
cette espèce de notation, et que cette notation 
ancienne est appelée èvrilure neiimaUque ou 
neumes, pour la différencier des notes carrées , | u 
du plain-chant et de la musique proportionnelle 
moyen âge, ainsi que des signes de la musique 
actuelle (3). 

Ces caractères neumatiques avaient leur forme 
particulière, leur dénomination, leur significa- 
tion. Leur forme et leur signification sont pré- 
sentées au lecteur dans la table des neumes 
et dans la traduciioti que nous en avons faite en 
notation carrée et en notation musicale. (Voyez 
Monumenta, n° 2). 

Nous avertissons le lecteur que nous ne dési- 
gnons ici qu'en substance le nom et la significa- 
tion des neumes (4). 



(1) « Caveamus ne Ifeumas conjunetas nimia morositaîe 
« vel disjunctas inepta velocitate conjungamus (Fiutituta Pu- 
« trum , apud Thomasîum). » — « AHquandu una syiiaba 
i unam vel plùres habet neumas (Guido d T Arezzû> Mi- 
« crolog.) » 

(il « Hermannus Contractas canins historiales... neiim- 
« ii%avit {Otto Fristingensîs). Gregorius papa Antipliona- 
« ri un» et Graduale coîlegit, dictavit et nmmavit, seu no 
« tavit {Anonymus inierpres flugonh lieuflmgensù). 

{3J [J'ai, le premier, employé l'expression de « notation 
nevmatlque. — Tn. Nisard}. 

(4) Le nom et les formes de ees caractères diatoniques nous 
ont été conservés, niais eu nombre inégal, par plusieurs ma- 
nuscritsdans les tables de neumes qu'ils contiennent. L'ou- 
vrage de Gerbert « de Cantu et Musica sacra » fournit 
une de ces tables d'après un manuscrit de Saint-Iïlaisr; le 
1\ Lambillotte nn a Mité trois d'après les manuscrits des hii- 
ciens cloîtres d'Ottobeuern et de Murbach, et d'après celui de 
Toulouse; Cousscmaker. dans son Histoire de Vkarmorùc^ 
moyen fige, en donne deux : l'une, d'après un manuscrit du Va 
t ica n , l'a u t rc d'à près u n m an u scr i t d e Yen i se. M a î s f co m me da ns 
ces tables plusieurs caractères diatoniques ont différentes dé- 
nominations, l'auteur de cet écrit a choisi, pour éviter toute 
méprise, tout malentendu , les seules dénominations qui lui 
paraissent les plus propres, et croit, par rapport à l'exposé 
complet des neumes, devoir invoquer ce vers qui se trouve 
ordinairement a la tin de chaque table : 

« Non pïurinus utor 
a Neumarum signis; errât qui plura relingit. • 

Pour l'éclaircissement de notre table des neumes fwfo» 1 *" 
menfft^ No 2), on remarquera que la première colbone 
contiennes anciens noms des neumes, que la seconde donn^ 
leur forme comme on la trouve avant le xi* siècle dans le 
manuscrit de Saint fi iU et d'autres encore; que la troisième 
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1. La Virga a la forme (l'un petit trait placé 
tant soit peu obliquement, et qui, "de temps en 
temps sur la partie supérieure, est marqué d'un 
petit point sur le coté gauche (1). La Virga se 
présente aussi placée horizontalement, c'est-à- 
dire que le trait est couché et prend la forme et 
l'aspect d'une barre, d'un trait de plume, d'un 
tiret : l une ou l'autre forme désigne la valeur 
d'une note ordinaire, el toute leur différence 
n'a rapport qu'à la plus ou moins grande élévation 
<\u son. Ainsi la Virga oblique a toujours le son 
plus élevé l'A rsis) ; la Virga horizontale, au con- 
traire, représente un son plus bas. 

2. LûBivirga (double Virga) a lieu quand, sur 
la même syllabe, la Virga se présente doublée; 
elle vaut deux notes entières qui ont la même élé- 
vation diatonique. 

3. La Trivirga (triple Virga) parait trois fois 
sur la même syllabe, cl vaut trois notes égales 
diatoniquement, 

4. Le point ipunctum) avait la valeur d'une 
note brève, se chantait plus rapidement que la 
Virga i et ne s'employait ordinairement qu'en se 
liant avec d'autres caractères neumatiques, 

5. Le ]i ipunctum {deux points, double point), 
ayant une direction ascendante ou descendante, 
mais rarement horizontale, valait et signifiait 
deux notes brèves. 

6. Le Tripunctum (triple point, trois points) 
se composait de trois notes brèves. Quand les 
points montaient, on l'appelait aussi Gradicus ; 
formaient-ils un triangle ? il prenait le nom de 
Trigon (triangle). 

7. Le Subpunctum avait lieu quand on plaçait 
plusieurs points à la suite d'un autre, et qu'il 
formait avec lui différentes directions. 

8. V Apostropha a la forme d'une apostrophe 
ordinaire, et sert communément à marquer une 
note, complément d'une autre note qui précède, 
un coup de voix qui succède, un court retentisse- 
ment. 

donne tes mûmes signes usités aux xi* et xu* siècles. On y 
voit une ligne rouge F (plus souvent même une ligne jaune 
V}' r trois autres lignes sans couleurs paraissent faites avec le 
crayon sur le parchemin. Nous avons marqué les lignes sans 
couleurs par de petits poir.ts* On y trouvera les caractères 
diatoniques pour la plupart dans leur forme primitive et 
ginale» La quatrième colonne représente, dans la notation 
carrée usitée depuis le xive siècle, les sons que la ligne neu- 
flialique précédente a exprimés par ses caractères propres. La 
Cinquième colonne a pour objet la prolongation des tiois 
r "-" r irn:s qui [>> H'edi-nt, <-t exprime kiir valeur en notation 
moderne et musicale. 

ft) [La Virga, armée d'un petit point a gauche de son extré- 
mité supérieure, n'appartient pins aux neumes primitifs : elle 
&e date que do l'époque où les neumes de transition s'écrj- 
>a,en t en vue de leur hauteur respective ou des éléments 
^dimentaires de la portée musicale, — Tu. Kisard]. 



9. La Bistropha (double Apostrophe) repré- 
sente, à l'instar de la Bi virga, deux sons unis- 
soniques sur une même syllabe, 

10. La Trisiopha (triple Apostrophe) vaut, 
comme Ja Iririrga, trois sons égaux en éléva- 
tion, 

1 1 . La Flexa, appelée aussi CHnis, présente la 
forme d'un demi-cercle (d'un fer à cheval) ouvert 
par le bas, et vaut deux sons dont le premier est 
supérieur et le second inférieur, 

12. La Flexa strophica, composée d'une Flexa 
et d'une apostrophe, vaut deux sons, l'un plus 
haut, l'antre plus bas; ce dernier esl ordinaire- 
ment suivi d'un redoublement de la même élévation 
diatonique. 

13. La Flexa resupina se compose d'une-* 
Flexa à laquelle se rattache une Virga ; elle a 
trois sons dont celui du milieu doit être le moins 
élevé. 

14. Le Pes, appelé aussi Podatus, se repré- 
sente de différentes manières, et vaut deux sons 
diatoniquement ascendants et parcourant des in- 
tervalles plus ou moins grands- 

15. Le Pes flexus est une composition du Pes 
et de la Flexa ; il renferme trois *sons; celui du 
milieu doit être le plus élevé. 

16. Le Pes flexus resupinvs comprend un Pes 
et une Flexa resupina ; il a quatre sons diato- 
niques; d'abord, le premier est moins élevé que 

! le second ; le troisième commence une seconde 
série semblable à la première, mais avec des 
intervalles moins grands, 

17. Le Pes stratus est composé d'un Podatus 
et d'une GulturaUs (comparez le n° 20). Il ren- 
ferme trois sons: le premier est moins élevé que 
les deux autres qui sont sur la même corde dia- 
tonique, 

18. Le Pes sinuosus se compose d'un Podatus 
et d'une Tramea (voyez le n° 22) ; il renferme trois 
sons, savoir : deux ascendants suivis d'un troisième 
son descendant qui n'est qu'une inflexion, liai- 
son tonale brève et gracieuse par laquelle les deux 
sons qui précèdent se trouvent joints et unis avec 
la note suivante, 

19. Le Pes flexus strophicus est composé d'un 
Pes flexus et d'une Apostropha ; ii renferme trois 
sons immédiatement suivis d'une quatrième note, 
redoublement gracieux, ordinairement à la même 
hauteur diatonique que la note qui précède. 

20. La Gutturalis , double note , composée 
d'une espèce de note d'agrément (note lactée) et 
d'une note principale ; ces deux notes sont ordi- 
nairement à la même hauteur diatonique. On 
rencontre aussi la note lactée à un demi-ton plus 
bas que la note principale [mi-fa). 

2 1 . VOriscus , qui a une intime aftiiiités avec 
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l' Apostropha, est tin gracieux redoublement 
pincé ordinairement sur le , degré acoustique 
supérieur et qui suit immédiatement la note pré- 
cédente. 

22. La Tramea, appelée aussi Sinuosa, Cepha- 
liens et plus tard Plicu descendent; (Plique descen- 
danlej, représente un smi priuripal cl un autre 
moins élevé qui n'est autre chose qu'une inflexion 
vocale gracieuse et courte reliant immédiate- 
ment les notes suivantes avec celles qui précè- 
dent. Dans le xn c siècle on représentait ce carac- 
tère neumatique à peu près comme le nombre 9, 
et, dans la notation carrée des époques posté- 
rieures, elle avuit une forme carrée descendante 
penchant un peu à droite et ayant ses deux côtés 

* munis d'un trait vertical. 

23 . VEpiphonus comme Y Elaphomis , la Semi- 
vocalh, le Gnome et plus tard la Piica ascendens 
(Pliquc ascendante), a pareillement deux notes, 
l'une inférieure et L'autre supérieure ; mais la 
dernière, comme dans la Tramea, n'est qu'une 
courte note d'agrément. Dans récriture posté- 
rieure en noie carrée, oïl exprimait seulement 
ce caractère par une forme carrée, qui tantôt sur 
le côté droit, tantôt sur les deux côtés, était munie 
d'un trait ascendant vertical, 

24. Le Scandicus renferme trois sons» deux 
plus rapides et un plus prolongé, qui montent par 
degrés ou qui suivent l'échelle diatonique. 

25. Le Saticus exprime, comme le Sea7idicns, 
trois sons, avec cette seule différence que le pre- 
mier, en montant, saule un ou plusieurs degrés 
diatoniques. 

26. Le Climacus se compose de la Virga suivie 
en descendant de deux points; la première note 
est la plus prolongée ; les deux autres sont plus 
rapides, 

27. VAncus a une grande affinité avec la 
Tramea. A-t-il dans la notation une seule cour- 
bure ou inclinaison t il faut le traiter et le consi- 
dérer comme la Tramet i. A-t-il deux crochets au j 
côté droit? alors il a ui i sou principal plus élevé 
et deux notes d'agrémer it descendantes et frappées 
brièvement. 

28. Le QuiUsma a la forme de plusieurs points 
qui s'enchaînent les uns aux autres et auxquels 
on ajoute à la (in un Podatus. Ou rappelait Tre- 
mula, parce qu'on devait l'exécuter d'une voix 
vibrante imitant le son d'un cor ou d'une trom- 
pette (i) \ sou exécution., de la part des chantres 

(l) m Est ror tf émula, sicut est sonus lia tu s tubaî vel 
« cornu, et dcsignatûr per tneumam' qiïë voeatùr OuUisma. 

* (Eugetbertus, Ub. tl t Cap. ¥,ïj. * 

Le Mans. — Imp. Beàuvais. 



francs, pétait déjà, au temps de Gharlemagn e 
d'une difficulté extrême, parce qu'avec la 
sièreté naturelle de leur voix , ils ne pouvaient 
fléchir l'organe vocal et l'amener à l'émission 
d'un son trille, nécessaire pour bien chanter ce 
signe neumalîque ili, A l : cpoque du change- 
ment de notation, cette note d'agrément ne fut 
plus mise en pratique, mais on la traduisit par 
detis i rarement par trois) sons ascendants. Lethi 
lisma, la Flexa, la Resvpina* la Sinitosa et la 
$irophica admettent les mêmes liaisons que celles 
qui se rencontrent avec le Podatus. 

Tels étaient, en substance, les caractères fon- 
damentaux des neumes d'après lesquels les 
chantres romains enseignaient à Saint-Gall ; ou 
les retrouve encore aujourd'hui dans les anciens 
graduels -antiphonaires de Saint-Gall et des 
environs, et cela avec une uniformité si impo- 
sante qu'on ne peut plus élever aucun doute 
sur la nature de l'ancienne notation de saint Gré 
goire ou de Romain (2), 



(1) « Ornnes Francis* cantorcs didicerunl nûtam Roraa- 
« nam... excepto quod trémuîas vcl vinnulas, sîve colli- 

* sibiles vel secabiles voces in cantu non poterant perfecte 
« expriniere Franci, naturali voce barbariea frangenles in 

* gutiure voces, quam potius expriment es. 

[Viia Carolï M, per Monach. Engoli$mens.) r 

(2) [Toutes les explications neuniatiques que l'on vient de 
lire, ne manquent point d'intérêt; cependant elles ne nous 
paraissent pas toujours exactes et pourraient être présentas 
dans un meilleur ordre. Eu attendant la publication de mon 
opuscule intitulé : Anatomie des !\ eûmes* je ferai sente- 
meut ^marquer ici que le P. SeliuUiger donne comme des 
neumes composes , des signes qui ne font qu'en trer dans 
leur composition en qualité d'éléments partiels. — Les signes 
neuniatiques auraient dûs être rangés en deux classes ; les 
simples et les composés, — Les simples sont : \tpunctm, 
Yacccntus aattus (autrement dit rirga, virgula, apostro- 
pha), et Y aconit us grau h. — Les composts peuvent IVln 
de plusieurs manières. 

Ils le sont d'abord par duplication, triplication, etc., d'un 
seul et même sî^ne unissor.ique produisant le presstm major 
ou minor, la bistropha ou la tnstropha, le bipfmctum oo 
te h'ipunclum, selon que la réitération a lieu avec lu point, 
la virgule ou l'apostrophe. 

En second lieu, les neumes composés se forment naturel- 
lement avec les trois simples qui viennent d'éirc cites. 

Le mélange des points non unissonîques produit le 
Irigon* 

Le point uni a la virgule donne naissance au podafah* 
scandicus, au climacus. Le cephaUcus {point ou 
ajouté k l'extrémité supérieure de la virgule) ne represen a 
jamais un neume composé, mais seulement ia position 
cette même virgule d&ns les neumes de transition. 

L'accent aigu et l'accent grave réunis forment la cm 
ou le clirus, etc., etc. , ^ 

On conçoit, par cette mélhode d'exposition, combien 
synthèse neumatique devient chose facile, 

(La suite aux prochains numéros)- 
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Le P. Schunïger parle de neumes longs ou brefSj et semble 
DuMicr <|ue, primitivement, la virgule représentait toujours 
tin son plus aigu que le point qui la précédait ou la sui- 
vait, et que ['accent grave, toujours inférieur quant au son 
à celui que représentait la virgule , pouvait être cependant 
plus élevé, dans l'échelle diatonique, que le point lui-même. 
Itons les neumes primitifs qui n'offraient aucune hauteur 
respective des sons, il fallait bien s'en tenir à ridée gram- 
maticale qu'offraient le point, l'apostrophe ou la virgule et 
niecerit grave, et appliquer exclusivement cette idée a 
Acuité et à la gravité tonale. Supposer que ces trois élé- 
ments représentaient alors des valeurs temporaires, c'est 
nier la raison d'élrede la notation de la musique mesurée 
WiVvers le xr siècle, a pris les différents signes neuma- 
t'ques de la notation du plain- chant pour figurer les valeurs 
temporaires dont elle avait besoin atin de constituer un art 
tpéckiL C'est ce que j'ai enseigné, le premier, dans mes 
fc'iiiVs &ur les anciennes notations musicales de CEu- 
Jflte et dans mes Études sur la restauration du Chant 
wgorien ait xix* siècle fenap, I, pp, 6 et 7), 

dépend a m ment de la représentation générale de Vacuité 
el de la gravité des sons par le point, la virgule et l'accent 
WW, il y avait aussi, dans la notation neumatique, un 
m )m de désigner les notes ut et fa par un neume clef : ce 
uîr: 6 ^-* tejwwstt* major ou le pressus minor, comme 
j e lai indiqué pour la première fois dans mes Études sur 
H&Wtewes notations musicales de V Europe, « Lepres- 
■ W* ( fit M. Ludovic Vilet, est- il une clef, comme V annonce 

* j > fh. >i isard, comme >L de Unisseraaker et M. Tardif 

* * disent expressément [après lui] ? Pour qu'il en fat ainsi, 
1 ^ttdrajt que [eptessus représentât toujours une seule 
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et même note, Vut par exempte; tout au plus en pourrait- 
il représenter deux, savoir Vut et le fa, et faire ainsi 
lufiiee tantôt de la c!ef de fa, tantôt de la clef dW t alter 
native qui serait déjà pour le lecteur une cause d'hisi ta- 
lion, sans toutefois qu'il en pat résulter une erreur irrépa- 
rable, if, Vincent reconnaît que, dans la plupart des cas, 
le manuscrit de Montpellier justifie la théorie; mais iî 
s'en faut, dit- il, qu'il en soit toujours ainsi.... Eh bieLl 
nous avons compté tous les pres^w que renferme le ma- 
nuscrit de Montpellier, et ce dépouillement nous a permis 
de constater plus de trois mille pressus traduits comme 
ils devaient l'être, c'est-a dire par un ut ou par un fa. 
Ainsi une fois sur trente, Je scribe se serait trompé; est- 
ce impossible ? et peut-on scientifiquement affirmer que la 
notation neumatique n'a pas son signe indicateur équiva- 
lent a nos clefs, parce que de loin en loin, dans un mau- 
vais manuscrit, on a trouvé ce signe interprété fausse- 
ment? article de M, Ludovic Vitet sur V Histoire de 
« l'Harmonie au mouen dge t par M. de Coussemaker, 
* Journal des Savants, décembre 1863). i 

Les neumes exprimaient la trémulatïon de la voix par 
une petite ligne brisée ou qailhma, comme je l'ai indiqué 
dans la Préface de ma copie de VAntiphonaire de Montpel- 
lier. (Voir mz Notice sur cet Antiphonaire, Paris, E. Repos 
18G^ 

A pan celte trémulatïon, la notation neumatique n'avait que 
deux signes de Notes coulées et rapides : la plique ascen- 
dante et la piique descendante. (Voir la Notice qui vient 
ri'étrc indiquée, et mon article Brève dans le Dictionnaire 
de Plain-C liant de M, Joseph d'Oriigue. — Th. Kis*hd1. 
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CHAPITRE III 



Enseignement de Romain (mite). — II découvre une nouvelle notation au moyen de lettres qu'il ajoute 
aux anciens signes neumaliques. — Usage de cette invention dans le chant liturgique. — Signification 4ê 
chaque lettre en particulier. — Cette signification est en partie fortifiée par remploi de mots écrits tout 
au long. — Propriétés particulières de la notation littérale de Romain : elles consistent en certains signes 
et en certains mots abrégés. — Différences qui existent entre cette notation et les autres notations littérales 
du chant grégorien. 



Dans la pratique et remploi delà notation neu- 
matique, Romain avait du remarquer des diffi- 
cultés de plus d'un genre, et il était convaincu 
de l'insuffisance, du vague et du manque de pré- 
cision qu'elle offrait* Cette circonstance le con- 
duisit à une découverte qui lui appartient en 
propre. Pour rendre plus facile son enseignement, 
et dans la pensée de faire connaître plus sûre- 
ment et plus facilement aux chantres la hauteur 
et la profondeur, la force et la faiblessse des sons, 
pour les rendre plus attentifs et plus adroits sur 
certains ornements du chant et du thème musical 
appris de vive voix, il avait, en manière d'expli- 
cations, ajouté aux caractères neumatiques des 
lettres de l'alphabet dont chacune avait une signi- 
fication spéciale (1). 

Cette notation littérale ne tomba ni facilement 
ni vite dans l'oubli après la mort de son inven- 
teur. Les nombreuses copies que, dans les ix c et. 
x e siècles on ût de sou manuscrit àSaint-Gall et 
qui se répandirent de près et de loin, rendirent 
usuelles ailleurs, dans le chant liturgique, les 
lettres explicatives de Romain. Au ix* siècle, 
Notker Balbulus en dévoila le secret à son ami 
Lantpert, dans une lettre qu'il lui adressa (2), 

(1) « In ipso (Antiphonario) quoque prîmus illc litteras ai- 
% phabeti significativas notulis, quîbus visum est, aut susum 
« autjusuiii, aut ante aut rétro assignai! excogitavît, Quas 
■ postea cuidam amico qu&renli ÎSotker Balbulus dilucitavit 
« (Ekkehard IV in Casibus S. Gain), » 

(2) Voici le texte de la lettre : ■ Notker Lantperto fratri 
« saluteni. Quid singulai lîttetaj in superscriptione sîgniûccnt 

* cantilenœ, prout potui juxta tuarn petitionem explanare 

* curavi. 

« a. Ut altius elevetur, admonet 
« 1), Secuudum litteras, quibus adjungitur, ut bene, mut- 
* tu m extollatur, vel çravetur, si\e tencatur, belgicat, 
« c. Ut cito, vel celeritcr dicalur, certificat. 
« d. Ut depriniatur, dcmonstrat. 
« c. Ut equalitcr sonetur, eloquitur. 



À la fin du xf siècle, le musicologue A ribon parlait 
de trois de ces lettres qu'il prend dans le même 

« f , Ut eu m fragore seu frendorc feriatur, fia gîta t 
« g. Ut in gutture gradathn garruletur, genuine gratulatim 

* h. Ut tantum in scriptura aspirât, ita et in nota idipsum 

« habitat, 

o. i. Jusuiu vel inferius insinuât, gratitudinemque pro g, 

« interdum iudicat. 
« k. Lîcet apud Latin os nibil valeat, apud nos tamen Aie- 

« mannos pro X graeca positum chlenche, id est 

* clange clamitat. 
« L Levare kelatur, 

« m. Medïocriter melodiam moderari mendicando memorat. 

« n. Notai e, tioe est noseïtare nolificat. 

« o. Figuram sui in ore cantantîs ordinat. 

« p. Pressionem vel prensionem prœdicat. 

a q. In signiîicationibus notaruni cur quœritur Pcumetiam 

* in verbis ad nihil aliud scribatur, nisi ut sequas 
« u viin suam amittere nuacritur, 

« r. Ileclitudînem vel rasuram non abolîtîoms, sert cri- 

« spationis rogilaL 
« s. Susum vel sur&um scandere sibilat. 
« t. Tratiere, vel tenere debere testatur. 
« v, Licct amîssa in sua, velati valde vau graca, vel lie- 

« brsea, velifleat. 
« x. Quamvîs lalina verba per se ineboet, tamen êxèpè- 

« ctare expetît, 

* y 4 Apud Latines nihil hymnizat. 

* z. Yero et ipsa mere grœca, et ob id haud necessana 

« Romanis, propter prœdictam tamen R llttéràe oc« 
« cupationem ad alia requircre. Jn sua lingua, zilise 
« require, 

« Ubicumque autem dua?, vel très, aut plures Mitera? p£>- 
< nuntur in uno loeo, ex superiore interprétations, mau* 
u mcque illa, quam de b. dixi, quid sibi velint, facile po- 
« teiit adverti. Salutant te Ellinîcî fratres ; monentes te tien 
u de ratione embolismi triennis, ut absque errore gtiarus 

* esse valeas biennis contempto precio divitlarum XerMà , • 
[Canisius avouait qui! ne oomprenait pas quelles p*> 

vaient être les lettres alphabétiques dont parle ici Nû»«* 
— « Qu# tint illx littefm catilenx , non capio ego, A ' 
« Hier tamen descripta sunt quxeumque sequeban ^ - 

* (Antiquaî lect., t, V, p. 739). ' . . 
Dom Mabillon n'a pas su imiter la réserve de Caijis" i ■ 

Ce docte bénédictin dit quelques mots sur l'histoire de la 
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sens que le chantre Romain et Notker Balbu- 
lus I .li. 

Il s'agit maintenant de connaître la significa- 
tion de ces lettres et les fondements sur les- 
quels se base leur explication. Nous avertissons 
le lecteur que les principes et les règles qui 
vont suivre , résultent de la comparaison des 
détails donnés par Notker avec les manuscrits les 
plus respectables qui contiennent cette notation 
et les plus anciennes et les plus exactes traduc- 
tions qu'on en ait faites. 

1* La lettre A (altius) demande que la note sur 
laquelle elle est placée soit chantée d'une voix 
plus élevée. Comme exemple, nous apportons 
(Monumenta n° 3) le verset de l'Introït du troi- 
sième dimanche de TAvent : Benedixisti, Domine. 
Le fac-similé en est exécuté d'après le manuscrit 
des Ermites, n° 121, où l'on trouve beaucoup 
de lettres romaniennes. Nous voyons la lettre a 
immédiatement sur la première syllabe ; cela 
signifie que la syllabe Be doit être chantée plus 
haut que la dernière note du précédent introït 
qui se termine par la note ré. On peut comparer 
la traduction ci-jointe (sous le n* 4), d'après un 
manuscrit guidonien. 

2. La lettre R [bene)> signifie, selon la lettre 
subséquente à laquelle elle jointe, un renforcement, 
comme 1b (levetur bme) 9 une plus forte émission 
de voix; U(bene teneatur), un prolongement plus 
marqué. Comme exemple, nous donnons [Monu- 
menta, n° 5) le commencement de la communion 

tation musicale, à propos des lettres de Notker. Analysant le 
récit d'Ekkéhard le jeune, il alïirme que Romain employa, 
le premier, les lettres de l'alphabet pour indiquer les notes 
musicales : Eumque primum esse, qui lifteras olphabeti, 
yro noiulis cantus apposuerit : affirmation monstrueuse 
qui ne peut s'excuser, que rien ne peut justifier I A la tin 
du ix B siècle, ajoute dora MabîHon, l'usage en musique des 
lettres-notes était en désuétude, témoin l'épitre de Notfcer 
qui doit les expliquer à Lantpert : « Sub finem saeculi nemi 
u jam obsoletus erat litterarum usas, ut inteliigitur ex quae- 
11 stione Lant| erti, sancti Galli monacliî, qui Notkerum Bal- 
I bulum de earum signiricatione interrogavit. * — Une fois 
cramponné à ce Taux point de départ historique, domMahiilon 
s'éloigne de plus en plus du vrai. Vers le commencement du 
X" siècle, dit il, les notes a queue furent inventées, mais 
employées sans lignes : « Postmodum invente sunt notulœ 

* caudal»;, sed absque lineolis. » Au xr siècle enfin, 
Uldû d 'Arezxo inventa les notes de forme rhomboïde qu'il 

Plaça sur une portée musicale ; ces notes sont encore en 
^age aujourd'hui : « Denique sœculo undecimo, additis a 

* kuidone Aretino lineolis, inventi sunt rhombi, quibus etiam 

* «une utimur {Annal. ffenrd>et. t. IV, p. C8S). - Chacune 
e ces étranges affirmations contient une erreur... — 
wr mes Études sur tes anciennes notations musicales 

** l Europe, g xij. - Th. Nisard ]. 
^ <*) « In antïquioribus Antiphonariis, c, t, m reperimus 
| Pers^pe, quae velmtatem, tarditatem, mediocritatem 
imuunt (Aribon, apudGcrbertiScr<p^m H). » 



pour la fête delà Dédicace tirée du môme manus- 
crit, et (n° 6), une traduction en notation moderne 
d'après le manuscrit d'Engelberg (u os 14, 25)* Au 
mot damus apparaît 1b ilevelur be?ie) t 

3. La lettre C (celeriter, cito) demande une 
exécution rapide des notes auxquelles elle se 
trouve jointe. Le plus souvent elle est employée 
avec le CUmacus, la Clinis ou les points. Comme 
exemple nous apportons Yalleluia du graduel 
du troisième dimanche après Pâques; il est tiré 
(n° 7) du manuscrit de Sainl-Gall (n* 8), de celui 
d'Einsiedein 121 (jaf 9), du fragm. 1 d'Eins. 11 est 
écrit en neumes sur une ligne rouge, et enfin 
(n° 10) il est traduit en notation moderne. Dans 
les il 0 * 8 et 9, à la syllabe al, on voit la lettre c. 

4. La lettre D {deprïmatur} signifie un abaisse- 
ment de la voix; on ne trouve nulle part son 
application; il parait que l'on a préféré lui substi- 
tuer la lettre i. 

5. La lettre E (eqaaliter) se place entre deux 
notes et signifie que la note suivante doit avoir 
la même élévation que celle qui la précède immé- 
diatement* Plus souvent on la trouve à la fin d'un 
morceau qui doit être répété. Dans ce cas, elle 
signifie que le premier et le dernier son de la pièce 
doivent avoir exactement la même élévation. 
C'est de cette manière qu'elle se présente dans 
l'exemple n° 3 à la fin, après ao {Jacob), et dans ce 
cas il faut que le premier son de l'introït : Gaudete 
in Domino , commence aussi par la note ré. Pour 
d'autres exemples sur Y usage de cette lettre, con- 
sultez, aux Monuments, les n os 3 et 6, entre les 
mots : mea domus ; n°* 8 et 10, entre les sylla- 
bes luya\ on pourrait citer beaucoup d'autres 
exemples. 

(5. La lettre F (cum fragore feriatur) signifie 
une exécution d'une voix plus forte. On la trouve 
d'ailleurs très-rarement employée* Dans le ma- 
nuscrit d'Einsiedeln 121 , à l'office de saint Syl- 
vestre, on la rencontre employée avec un Scan- 
dieu s de quatre notes, 

7. La lettre G (gradatim, garruletur) exige 
une élévation graduée de la voix. On ne la ren- 
contre que rarement. Le Scandions, le Salicus ou 
Gradatus (d'où gradatim) sont les notes à coté 
desquelles elle se place. On ne la trouve pas avec 
d'autres caractères neumatiques. 

8. La lettre H (aspirât) demande qu'on fasse 
une apiration dans le chant comme dans la lec- 
ture. On la trouve à peine employée quelquefois. 

9. La lettre I (jusum, inferiusi signifie que la 
note où elle est placée doit être chantée plus bas 
que celle qui la précède Lst-elte au commence- 
ment d'une pièce? elle signifie simplement une 
intonation faite un peu plus bas. Elle est employée 



I 



60 



HISTOIRE DE L;$QÛLÇ DE CHANT 1)K SAINT-GALL 



de plusieurs maaières. Comme exemple on peut 
consulter (parmi les monuments, ir s 3 et G) Je 
mol orufhnis où clic se Lrouvc placée sur lu pre- 
mière syllabe. 

10. La lettre K (chez les Allemands clenche, 
c'es-à-dire clangè clamtat), est très- rarement 
employée. Sa signification doit se déterminer par 
l'ëtvm^iogié allemande. Dans le dialecte alle- 
mand-suisse, on s'en sert encore maintenant en 
parlant d'une cloche qu'on tinte à plusieurs 
reprises ; de là la phrase : « die glocke Ûtankt^ » 
la duché retentit. » Dans un manuscrit d'Lngel- 
berg (14/25) du xiv* siècle, on trouve ces paroles 
latines : ut àùeànt Iaxis resonarè fibris, mira 
géstorurÀ fa mu il tkbrum, ainsi traduites : « Que 
[a voi\ de vos serviteurs s'élève surtout claire et 
rcieutissaiite, qu'elle se donne un libre essor 
pour raconter l'éclat de vos ouvrages et de vos 
merveilles (l). » De là il faut conclure que l'an- 
cien mot allemand clenche a la même significa- 
tion que le mot latin resonare, résonner, répéter 
un son. La Bivirga et la llislnrpha étaient les 
caradèivs ïieumaliques avec lesquels la lettre k 
était employée, ce qui signifiait que ce signe 
musical ne devait pas être considéré connue un 
seul et même son, mais comme deux sons, et 
que, dans rèXécutioû il fallait faire entendre deux 
sons d'égale élévation acoustique. Sur cette ques- 
tion on a des éclaircissements par les monuments, 
n° il du manuscrit de Saint-Gall, 359, n° 12 dii 
manuscrit d'Einsied. 121 ; et du même, n° 13, 
une traduction tirée d'un fragment du xnr siè- 
cle. 11 est empiuuté au graduel Tecum pri- 
ciphtm de la messe de Minuit (fête de Noël). 
Au mot die, on trouve l'emploi et la signification 
de cette lettre. 

lt. La lettre L (levare lœlaiur) signifie une 
élévation de la voix. Comparez aux Monuments, 
n ws 5 et G, le mots damus, et plus loin, n oa 12 
et 13, les mots in die. 

\1. La lettre M {mediocriter) se trouve rare- 
ment seule, et lorsqu'elle l'est, elle signifie une 
exécution modérément rapide. Le plus souvent 
elle se trouve liée avec d'autres lettres, telles 
que : a 9 m y altum mediocriter ( modérément 
élevé ) ; me {mediocriter cito) ; im {inferius medio- 
rW/6'/-,un peu plus bas), etc. On la trouve employée 
(Monuments, n° 5) au mot mea ; n os 11 et 12, au 
mot Tecum (Ims, levetur mediocriter sttrmm), 
et n° 1 1 , au mot principium* 

12, La lettre N (notare notificat) n'a dans 
récriture romanienne aucune autre signification 
que celle de ces paroles : nota bene> c'est-à-dire 

(i) « Das helj ufklimnic diner Dicner stioimc zu klenkc 
« blinder, (funder) dine werk din wunder, etc. » 



que le chantre ou le lecteur doit faire attention 
On ne remploie que très-rarement ; le copiée 
s'en servait pour rendre le chantre attentif sur 
un caractère neumalique extraordinaire, comme 
c'estle cas dans le manuscrit des Limites, n<> 121 
page 43. ' 

M La lettre 0 Ifiguram sui in ore mntmtk 
ordinal) demandait du chantre, pendant nnjjj 
exécutait, qu'il ouvrit convenablement la bouché 
et qu'il imitât pour ainsi dire la figure de celle 
lettre par les mouvements des lèvres. On ne s'en 
servait jamais. 

ir>. La lettre P \pressionem prœdicat) demande 
une inflexion vocale ascendante ou descendante; 
elle apparaît usitée très- souvent sur la Clinis 
le Podatus et leurs composés (voyez comme 
exemples, dans les Monuments, n 06 14 et 15, une 
phrase tirée du chant de Pâques : cum rexglom* 
Christus ; le premier n° est tiré du manuscrit 
d'Eins. 121, et le second, du manuscrit 33 delà 
même bibliothèque. Au mot nocte, on trouve 
l'emploi de (a lettre p. 

1G. La lettre Q [cur queretur ) n'est qu'un 
signe d'interrogation ; ou ne la trouve pari dans les 
anciens chants. 

17. La lettre l\ signifiait selon Notker : rectitu- 
diném vel rasuram non abolitionis, sed crispatio- 
nis rogitat. On ne s'en servait pas. 

48. La 1 ettre S , anciennement f [sursum^summ) 
est celle qu'on rencontre presque le plus souvent, 
et ce signe placé sur une noie signifie que celle-ci 
doit être chantée plus haut que la précédente. 
On doit comparer, entr'eux dans les Mmummfà, 
les exemples n* s 14 et 15 où cette lettre se trouve 
deux fois sur les deux derniers mots, 

19. La lettre T [trahatur, teneatur) siguilic 
qu'il faut tenir plus longtemps la note respective. 
Comparez les exemples n°* 1(3 et 17 empruntés 
aux mêmes chants et aux mêmes manuscrits qu'à 
l'article 18. Sur la première note du Pes flexm, 
au mol principium , parait la lettre eu question. 

20. La lettre Xirafdr) v.nùi rarement employée 
et ne servait qu'à fortifier la signification d'autres 
lettres ; on la joignait à la lettre U comme : tp 
(levetur valde) ou à la lettre * : iv{inferius valde, 
très-bas). C'est dans ce sens qu'on la trouve, 
n os 16 et 17, au mot principium ou la seconde 
note monte d'une quinte. 

21. La lettre X (expectare expetit) signifie ufifé 
halle, un point de repos dans le chant. On l'em- 
ployait plus souvent avec la Tristropha, la Birîrga 
et lu Trivirga. Dans l'exemple iï J * 18 et 19 qui 
contient une antienne de Pâques tirée du manu- 
scrit de Saint-Gall 391, cette lettre se trouve placée 
devant le mot Angélus où le sens des paroles 
demande un repos. 
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^2, La lettre Y inèfiÛ hymniuii) ne signifie rien 
et ne s'employait jamais* 

93. La lettre Z (/tenfrf necessarîa Jtomanis) ne 
ge trouve pareillement pas employée. 

Quand on rencontre toujours deux, trois ou 
plusieurs lettres au même endroit, c'est ce qjféh 
vient de dire (jui sert à les expliquer, surtout par 
rapport à la lettre 6. On se fera une idée d'autant 
plusclaire delà pratique de la notation de Humain, 
qu'on poursuivra d'une manière plus constante et 
plus sérieuse la comparaison des- exemples n* 20 
et 2i , le premier tiré d'un antiphonaire qui date 
du commencement du x c siècle, et le dernier, 
d'un fragment du commencement du xnr siècle. 
Celui-ci se présente surtout comme un excellent 
moyen de déchiffrer, de traduire et de lire le 
q & *20 en notation moderne (I l 

(!) Il est lion de faire suivre ici un parallèle rte cette na- 
turel suit en guise de coup d'œit rétrospectif sur la nota- 
tion primitive, suit par rapport aux lettres explicatives de 
Romain, Au rr 20, la syllabe do a quatre sons; ou les dé- 
signé par deux poims ascendants et par la Fiera, La lettre 
e fceièriter) se rapporte a la Ftsxa qu'on doit c ban ter un 
peu plus rapidement Des points ascendants sont pareille- 
ment donnés dans de bonnes traductions comme des sons 
ascendants- il en est ainsi au N° 21. La Tihtropha, à la 
sVîjabe mi, vaut trois sons égaux diatoniquemeut, comme le 
montre la traduction ; la syllabe nus avec sa vtrga est éga- 
lement exprimée par un seul et môme son. La lettre e au 
Msslft dfc la syllabe di demande que le premier son soit te 
même que celui qui précède im média tement la syllabe 
nus; les drux sons plus liants suivants, au .V 20, foraient 
une Bisfropha, la syllabe cil a une marque neumalique 
semblable a ces deux sous. Tout se trouve exactement 
traduit au > 21. A la syllabe ad, à cause rte Vi (inferius), 
VKfûphonus doit être chanté plus bas que la note qui pro- 
mit'. Entre les syllabes mi et /î, la le lire e marque l'égalité 
dus deux sons et tout cela est exactement donné et traduit 
en notation nouvelle au 1n. u 21 des M<fiiiimenf$. Dû même 
aux paroles ; Filins meus es ht, nous ne rencontrons pas 
la plus insignifiante des difficultés, ni la moindre des con- 
trailii lions, car la Fiera, la lirga, la Fiera* le Pes et le 
^smmonle de deux points (pes sub bipuncUs) ^ppatais- 
sent suffisamment traduits. La lettre s, posée sur la syllabe 
fi, veut que la note qui suit immédiatemciH, ait une éléva- 
tion de voix comparativement plus forte et plus grande que 
sur la note qui précède, comme m devant la Flexa exige et 
signifie une modulation modérément élevée. Ces doux 
nuances ont été observées dans la traduction. La Tiistro- 
phtule la syllabe go est bien traduite, et, si cette Tristro- 
n'apparaît dans la traduction a la syllabe ho qu'avec 
une ty&trQpha, c'est une faute d'écriture sans conséquence, 
puisque dans l'exécution de ces deux signes neumatiques» 
011 rçiuarque a peine une différence. L'antienne de l'introït 
est suivie du verset du psaume qui, au N° 20. depuis la 
troisième syllabe, n'est exprimé que par les voyelles qu'on y 
Ecrit en entier, le texte serait : Quare fremiierunl 
9 { <'f's. et pop u t i méditait sutd mania. De pareilles 
abréviations se rencontrent presque partout dans ce manu- 
el il au verset de Y introït. A la première syllabe du mot 
qitare. un voit les lettres de Romain im [ïnfanus medio- 
Ci 'dvt\ nu peu ptij S ce qu'on a observé exactement 
(wtà la traduction. Puisque la mélodie du ton des psaumes 



On trouve des exemples ou les explications de 
Romain et une définition plus précise des carac- 
tères neumatiques ne se font pas seulement par 
de simples lettres, mais par des mots écrits et 
copiés en entiers et dans le sens du système de 
Romain et de Notker. Le manuscrit de Saint-Cal I, 
n ft 381, contient (pp. 50 à 144) les versets des 
psaumes qui suivent immédiatement les introïts 
et les communions de l'office de la messe ; on 
y indique par un mot écrit tout au long, si celui 
qui entonne ou dirige le chant doit entonner de 
nouveau les antiennes qu'il fallait répéter sur 
un ton plus haut, moins haut ou sur le même 
ton que celui par lequel le verset finit. Les expres- 
sions qu'on y rencontre sont les suivantes : 

Incipe jysmn — commencez par un son grave 
l 'antienne à répéter ; 

A Itius — plus haut ; 

Jnferivs ~— plus bas (en abrégé infer.) 

Eqaaliter — dans le même ton (en àbfége 
equûiï) \ 

Jvsum mediocriter — un peu plus bas *, 
Alfivs mediocriter — un peu plus hauL 
Oit voit par là que ces expressions s'accordent 
parfaitement avec l'explication donnée plus haut 
des lettres de Romain, et que, par leur moyen, le 
chantre rapprochant la hauteur et la profondeur 
des intonations, peut, au mot eqwtfifer, déter- 
miner Tune et l'autre avec une pleine précision, 
du moins en comparant l'intonation à faire avec 
la dernière note du verset. 

Il y a encore quelques propriétés particulières 
aux lettres de Romain dont Notker n'a pas parlé 
et qu'il est nécessaire de rappeler ici. Car on 
rencontre plus d'une fois un trait horizontal tiré 
sur plusieurs lignes de signes neumatiques, et qui, 
partant d'une lettre romanienne , parcourt une 
certaine distance. Cette ligne signifie simpleuM-m 
que la lettre doit avoir le même effet musical 
sur toutes les notes qui se trouvent sous la ligue. 
C'est avec les lettres c e et t que cette ligue et ce 
prolongement ont lieu. Dans le manuscrit si sou- 
vent rappelé d'Einsiedelu (n° 121, nage 76], on 

en trouve le dessin ainsi conçu : L 7T 7, ~' 



ou versets est suffisamment exprimée par les simples voyelles 
euouae [sœculorum amen), de même le manuscrit du 
21 se contente île reproduire le commencement et la fin 
du verset. Qu'on remarque cette entière et exacte unifor- 
mité d'écriture aux mots : méditait Suhï marna, mots qui 
dans le manuscrit plus ancien du N° 20, sont exprimés par 
eiaiuiaia. Après le Pes fieras, a la tin du N° 20, vous voyez 
la lettre e de Romain : elle a pour but de signifier au diantre 
que la dernière note du verset doit être la même que la pre- 
mière de l'antienne Dominits dixit, antienne qui doit être 
répétée. 
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où la lettre c (cito) avec le tiret signifie que cha- 
cune des trois Clinis doit être exécute rapide- 
ment. Déplus, on trouve à la page 242 le passage 
e 

, où la lettre e avec la ligne 



suivant 



angeloruin 

horizontale prolongée sur angelormn annonce que 
les quatre notes ont le môme degré diatonique. 
Enfin, à la page 57» la lettre t est placée sur deux 
Clinis où le trait tiré au-dessus des deux notes 
demande une exécution lente. L'emploi de cette 
ligne n'est pas chose rare. 

Une autre propriété des lettres de Romain est 
formée par la Clinis, quand, à la partie supérieure, 
elle est munie d'une barre transversale. (Com- 
parez, parmi les exemples des Monuments, 
le n° 5, au mot mea, le n° 46 au mot prinei- 
pium y et le n° 18, ai mot Domini). On ne trouve 
cette marque que dans les manuscrits qui ont les 
lettres de Romain, et ce n'est proprement qu'une 
Clinis jointe à la lettre t. On l'exécutait un peu 
plus lentement que les Clinis privées dit trait. 

En parcourant les manuscrits qui contiennent 
les lettres de Romain, on rencontre souvent des 
expressions qui ne peuvent pas être expliquées 
par les lettres dont nous avons parlé plus haut, 
surtout si elles sont prises en particulier ; 
maïs elles deviennent claires» intelligibles par des 
mots écrits en entier, ou, comme c'est le cas 
général, par des mots abrégés qui ont une signi- 
fication propré. Ces expressions et ces abrévia- 
tions étaient parfaitement intelligibles aux con- 
temporains de Notker ; c'est pourquoi il n'a pas 
jugé nécessaire de les rappeler. Quoi qu'il en 
soit, il est certain que, pour les temps actuels, 
leur signification est parfois obscure. Mous allons 
cependant essayer d'en donner une explication, 

Çh ( au lieu de conjungatur, c'est-à-dire, lié). 
Ou trouve cette abréviation employée dans le 
manuscrit plusieurs fois mentionné d'Einsiedeln, 
n° 121, pages 304 et 332, où son emploi a fan 
chaque fois sur deux Clinis. La liaison qui doit 
avoir lieu en ce cas, était si générale et si 
étendue, que les deux notes moyennes du groupe 
quaternaire sont réunies, dans l'exécution, en un 
seul et môme son qu'on prolonge davantage; par 
exemple ! dcca^ ou cgge. 

len, (au lieu de leniter) était souvent employé 
et demandait une exécution douce, tendre et déli- 
cate» 

MolL (molliter), signifiait un chant mou, agréa- 
ble. 

Pulcre. Ce mot se trouve dans le manuscrit 
ci-dessus mentionné, pag. 63, où l'on voit sur 
deux Bivirga qui se suivent immédiatement 



expression : lm. pulcre [levetur mdiocriter pul- 



cre, c'est-à-dire, élevez tant soit peu le ton de h 
mélodie en l'exécutant avec grâce et agrément! ' 

Sep (sëmper). On rencontre souvent cette abr' 
viation, dans le manuscrit cité, pag. fi2, 63, 
Avant cette expression il y a une autre lettre, par 
exemple : L sep. (teneatur semper, toujours tenu 
ou lentement), chose qui se rapporte aux sig^ 
neumatïques qui se trouvent immédiatement p| a - 
cés dessus* 

SfmiHier (pareillement, c'est-à-dire, même mé- 
lodie). Ce mot se trouve sur plusieurs signes ncu- 
matiques qui ont été précédés d'un groupe d'une 
configuration absolument identique et qui ira 
d'autre signification que celle-ci : la phrase mé- 
lismatique qui précède doit être répétée d'une 
manière identique et uniforme. 

Que si l'on vient à comparer la notation JiiuL 
rale de Romain avec les autres notations de cette 
espèce, on reconnaîtra immédiatement qu'elle se 
distingue de toute autre d'une manière frappante. 
Elle n'a pas plus de ressemblance, même éloi^ 
gnée, avec la relation grecque qui, seulement 
pour marquer les genres diatoniques, avait 288 
caractères différents et qui s'exprimaient par des 
lettres grecques, tantôt en gros tantôt en petits 
caractères, écrits tout au long ou abrégés, placés 
verticalement ou horizontalement, sur le côté droit 
ou sur le côté gauche. Bacchius tenta, dans son 
ouvrage sur la musique, d'implanter chez les 
Latins cette notation difficile des Grecs, sans ce- 
pendant la rendre usuelle dans l'Église. De même 
la première notation dilTère d'une autre qui est 
très-ancienne et d'après laquelle les 15 premières 
notes de l'alphabet latin servaient à marquer les 
15 cordes de la lyre (cithara) (i). On s'en servit 
quelquefois dans renseignement et pour l'usage 
du chant ecclésiastique (2) -, pareillement, les let- 
tres de Komain, dans leur signification, diffèrent 
entièrement de celles dont l'usage est attribué 
sans raison fondée au pape saint Grégoire le 
<irand, notation qui consistait dans les septpre- 

(ï) « Wie dieu alten musicis finfzen boutetabo, unde 
* tinfzen seiten gnuoge double, unde sie woltin daz lui ci- 
« tare so manige seiten habeti. 

(Notker Laneo t De octo tonis). 

« Ces paroles sont a peu près intraduisibles pour qui ne con- 
naît pas le patois de Fauteur à l'époque ou il vivait- En voici 
le sens : « Les anciens musiciens avaient quinze lettres pwir 
« signifier les quinze sons des quinze cordes de la Ivre, du 
d luth, de la harpe, * 

{t) VAntiphonaire de Montpellier t ou les chants litur- 
giques sont coordonnés d'après leurs espèces de modes, se 
trouve écrit de neumes traduits avec ces quinze lettres 
De même un ùirectorium cantus d'Engelberg comprend 
aussi en partie cette espèce de notation. Les deux manu 
serîts étaient évidemment destines a l'enseignement. 

(<) |Et quelques cpis&mes, — Tu, NHfà n j, 
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mières lettres de l'alphabet et qu'on employait de 
trois manières : pour l'octave inférieure, c'étaient 
des lettres majuscules ; — pour la supérieure, des 
lettres minuscules, — et pour les quatre premières 
notes de la troisième octave, ces mêmes lettres 

doubles et superposées comme : j*| 0 * Ainsi 

que la première, cette dernière notation était em- 
ployée très-rarement et pour le même motif (1). 
Il faut remarquer aussi que, comme la notation du 
bénédictin Hucbald qui ne comprenait que deux 
lettres F et I dont la place variée et la forme 
pouvaient exprimer les huit différents sons de 
l'échelle diatonique, n'était pas la notation de 
Romain, de même aussi les lettres de Romain 
n'avaient rien de commun avec celles de Her- 
mann Contract, sinon que ce dernier conserva la 
signification de la lettre de Romain e (equaliter). 
Bu reste, Hermann exprimait par des lettres em- 
pruntées à l'alphabet grec et latin les intervalles 
diatoniques d'un ton à l'autre; étaient - elles 

(1J La table qui donne les clefs de la psalmodie dans le 
manuscrit, de Munich, n D 14,936 et la séquence de la Pen- 
tecôte: Veni sancte Spiriîus dans le recueil de Saint- Gai], 

m, portent toutes deux cette notation. 



munies de points ? les intervalles et les notes mon- 
taient; en étaient - elles privées? elles descen- 
daient (1). 

Par ce qui précède, on peut sans difficulté pré- 
ciser la différence qui existe entre la notation de 
Romain et toutes les autres qui employaient les 
lettres. La littération de Romain n'avait pas pour 
but spécial de noter les sons» ainsi que leur élé- 
vation et leur profondeur, ce qui avait lieu dans 
tes autres systèmes alphabétiques : elle servait à 
marquer et à désigner beaucoup de propriétés et 
de beautés d'exécution auxquelles les lettres des 
autres notateurs ne faisaient aucune attention; 
Romain venait en aide aux chantres pendant l'of- 
fice divin même, les autres n'avaient pour but 
que de donner une connaissance pratique et exacte 
de la mélodie et des rapports respectifs des sons. 



(1) IKous renverrons ici les lecteurs a la monographie que 
nous avons consacrée à Hucbald de Saint -Amand dans 
Y Illustration mttsîcale t recueil périodique publié par 
E. Repos. On y verra que le moine Hucbald se servait de 
Vesprit rude et de l'esprit doux de l'ancienne écriture 
grecque! avec quelques êpisèmes modificateurs, pour repré- 
senter les télracordes de l'échelle générale des sons» 

Th. ftïstàfckM 



CHAPITRE IV 



Marque et désignation de la hauteur respective des sons par les neumes ou les le tm ri> n™ • , 
temporane des notes. - Tons ou *odes (1) du chant liturgiuueï u 2f 
espèces de tons ou modes de notation de la psalmodie et de se espèces T o uv m th - * 

didactiques et pratiques de l'école de Saim-Gall. ' orages dt chaut théoriques, 



Malgré l'étendue de renseignement des neumes 
et des lettres de Komain, on ne pouvait cependant 
que rarement, avec leur seul secours , préciser avec 
sûreté la hauteur ou la profondeur acoustique des 
sons isolés et pris en particulier. Ayant sous les 
yeux une ligne de notation neumatique, un mor- 
ceau qui comprenait plusieurs notes, telles que la 
CtintSt le Podatm et tous leurs composés, les 
chantres pouvaient absolument reconnaître, à la 
simple inspection, si parmi elles le second ou Je 
troisième son devait êlre chanté plus haut ou plus 
iras que celui qui le précédait immédiatement ; 
mais dès que cette liaison cessait et que le chantre 
passait A une nouvelle marque de son, il nageait 
dans une pleine incertitude par rapport à sa va- 
leur diatonique. Même dans les pièces où les 
lettres de Romain «, $, l ou /'marquaient l'ascen- 
sion ou la chute de la voix, on ne trouvait aucune 
élévation de son pleinement déterminée et spé- 
cifiée. 

Cependant, il y avait certains cas où le chantre 
rencontrait, soit dans la notation, soit dans les 
lettres, un point d'appui suffisamment sûr pour se 
faire une idée de la mélodie et déterminer ia hau- 
teur du son, Voici comment. La Bivmja et la 
Trivirga, ia Bùtropha et la Vristropiia iftâr- 
quaient toujours le son de l'échelle diatonique 
qui est placé immédiatement au-dessus des deux 
demi tons, c'est-à-dire que là où ces signes neu- 
matiques se rencontraient, les anciens chantaient 
soit la note fa, soit ia noie ut Dans toutes 
les traductions anciennes et fidèles du chant 
romain, les signes précédents nous apparaissent 

(1) On appelle en général mode en musique, Tordre et la 
disposition respective des ton* et des domi-tnns de la 
gamme* Cette disposition s'opère, sinon dans le plain-chaut 
du moins en musique, de deux manières principales et l'on 
distingue en conséquence deux modes I* majeur et Je mi- 
neur. 



donnes et exécutés par l'une de ces notes: fait 
qui s appuie sur mille preuves différentes (1). 

Que l'on compare, pour éclaircissement et dé- 
veloppement, les n« 7, 8 et 9 à ta syllabe le ; dm 
loin, les n- 11, 12 et 13 aux syllabes in die et 
enfin les n? 20 et SU, où se trouve l'introït tout 
entier de la seconde Messe de Minuit d'après le 
recueil d'fcinsiedeln 121 et le fragment d'Einsie- 
deln 2, où la règle précitée trouve six fois son 
application (2), 

La lettre de Homain e (equaliter) indiquait au 
chantre une hauteur de son au moins relativement 
déterminée, et son emploi lui donnait justement 
à ces endroits un moyen sur, un signe, quand la 
marque neumatique le laissait pleinement dans 
l'incertitude. 

Le chantre avait enlin un point d'appui sur 
pour l'appréciation de la hauteur du son dans 
les morceaux de chant dont la tonalité et le 
mode étaient donnés par certaines lettres, ou se 
laissaient préciser 'par la notation neumatique, 
car, dans ce cas, le chantre pouvait au moins 
donner avec certitude le dernier son du morceau. 

fl) [Le premier, j'ai découvert et constaté le fait si im 
portant de la valeur du pressus majeur et mineur connue 
ciel' musicale des neumes. J'ai rapporté le fait dans mes 
Éludes sur les anciennes musicales de l'Europe. Il m'etil 
été agr<able d'être, en cette circonstance, cité par le ï\Schu- 
biger. La chose en valait bien certainement la peine.— m 

ftlSARD.] 

(2) Les signes n eu ma tiques de cet introït s'accordent aussi 
parfaitement avec ia leçon des plus anciens a nti planaires 
4e Saint GatL En comparant au numéro 21 la nouvelle nota- 
tion avec l'ancienne, l'ami de l'ancienne musique chorale ne 
reneontrera aucune dissemblance considérable avec l'ancien ne 
méthode de notation. Au contraire, il verra que la notation 
neumatique et les lettres de Romain sont de nouveau don- 
nées avec leur vraie signification. Il se convaincra d'avoir 
trouvé dans ce morceau musical une mélodie saine, pure 
et sans mélange, telle que devait l'offrir l'antiphonaire gré- 
gorien apporté par le chantre ïiomairh 
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pans l'exemple n° 20, on reconnaissait à la 
gjmple notation du verset : Quure frenmerunt 
! gmtes:. et par la série des notes qui suivent im- 
médiatement, que Tintroït : Damimis dixit ad 
m „. se meut dans l'ambitus du second mode qui 
u a d'autre finale ou terminaison que celle que 
jious appelons en style moderne le ton de ré mi- 
neur (1). I>éjà cette donnée, dans l'ancienne nota- 
lion, était possible pour tous les modes dans les 
inlroïts, les communions et les antiennes, etc. 
Voilà tout ce qu'on peut dire sur l'ancienne ma- 
nière de marquer l'élévation déterminée des sons 
et l'art de conduire la mélodie (l). 

Au temps de l'artiste Romain , et plusieurs 
siècles même après lui, les chants d'église n'étaient 
pas encore exécutés en notes d'égale valeur de 
durée (2). - 

Dans l'appréciation de la valeur temporaire 
des notes, on se dirigeait, du moins en classe» 
d'après la théorie et l'enseignement de l'art mé- 
trique musical qui avait une grande ressemblance 
avec la mesure poétique. En eftet, comme une 
poésie se compose de vers , le vers de pieds 
\pedes) et enfin les pieds d'une ou de plusieurs 
syllabes, de même aussi on partageait un chant 
et on lui donnait les mêmes divisions et distinc- 
tions, comprenant un plus ou moins grand nom- 

(!) On appelle mélodie une suite de sons qui ne se font 
: pas entendre ensemble ou simultanément, mais d'une ma- 
nière successive, méthodique et propre a former un sens 
musical. 

(2) Les anciens Écrivains qui ont traité de la musique o\ 
fle l'exécution du chant liturgique s'accordent à dire qu'on 
faisait scrupuleusement attention au rhy:hme et mu nombre, ut 
| ne les sons dans h modulation étaient d'inégale longueur 
'•'U durée; de là aussi l'origine de tant de traites sur la rhylhrnL 
lue, les accents et le nombre. Déjà Cassiodore disait de 
Siiot Augustin : Scripsit et Pater Augustinm de Muvka 
i&ç Ubros, in quibus îmmanam voce m i.uytmicos sonos 
tt karmoniam moduiabilem habere mowtravit. 

Us anciens Instituts des Pères de Saint Gai I { Instifuta 
Htrvm dans Tbomasi et Gerbertj exigent de la part des 
chantres les précautions suivantes : Çaveumm ne Neumas 
co»ijti net as n i m ta ju orosi ta t k ve l dis j une tas ine pta vjblû 
ctiATt; conjungamus. A l'école de Cliarlemagne les jeunes 
Éftyesdu chant romain l'apprenait d'après les principes du 
pied dans le vers mu^cal, du ihytbme et du nombre ; 

1 tostftuit pueros Idythun modulamine cacro 

IHrçue sonos dutees décantent voce canota 

Quels pedibus, numeris, rythme stel nm&ica, discunr. » 

Sur iemèmesujet écrivirent aussi Aurélien deRéomé et Hémi 
d'Auxcrre. Dans le jx" siècle, c'est surtout Huebald qui s'est 
^H'tnn : cla rement là-dessus ï * Allendàfûr^ dit- il, ubi pno- 

* WBCXiORiBus, u/hbkevujiubus morulfc utendum $iLQua- 
t*nus ut i quie sijltabw breveta qua sunt (ont/ (ttfenditur, 

% f/ui ioni l'iioiiLCTl fjuh(tfi f . m\\ï\ï.vw esse debcanf, ut 
1 ïhjc dm, ad ea qw non diu, legilttuc conçut tant , 

* *J leluti HCTKfClS I KOlBUS canhlena paudatu*\.~ .«jfc 

* Wî#te (si numet ose cancre t lungti brevlbwqw sottis 
^$*fu$ morvlas metiti, ntc yer toca proirahere tel 
1 tontrah*>rc mugis quum oporiet , sed infra SUKDENDJ 
1 L tCKM voce;m continue (Huebald, dans GerberL;. * 



bre de neumes partagés en une ou plusieurs notes. 
De cette manière, la distinction musicale corres- 
pondait h un vers métrique ; à un pied métrique 
correspondait le neume musical, et à une syllabe, 
le son ou la note (1). Comme le pied poétique 
pouvait être un spondée, un dispondée, un pyr- 
ri que, un dactyle, un anapeste, un ïambe, un 
trochée et ainsi de suite, de même aussi le pn'd 
musical y correspondait et se rapportait à la 
mesure métrique et prosodique qui lui était rela- 
tive. Au spondée correspondait donc la notation 
de deux notes longues (par exemple deux Vinja 
qui se suivaient immédiatement) ; au dispondée, 
le neume de quatre notes longues ; au trochée, le 
signe Clînû (2) ; à l'ïambe, le Podafvs (à) \ au 
dactyle > le CHmaats ; à l'anapeste, la Vivga pré- 
cédée de deux points, etc. C'est ainsi que les 
anciens chants, dans leurs combinaisons les plus 
variées, marchaient en quelque sorte de pair avec 
les pieds métriques, propriété qui, avec l'intro- 
duction des notes carrées, se perdit peu à peu et 
successivement pour le chant grégorien. L'ensei- 
gnement de la musique métrique tomba complè- 
tement alors en oubli (4), 

Du reste, quoiqu'il résulte certainement des 
des prétentions et des afiir mations des écrivains 
musiciens antérieurs à Gui do, que Vaurienne 
théorie des proportions musicales se dirigeât en 
quelque sorte d'après les lois de la prosodie et les 
règles que nous suivons en scandant, on ne peut 
révoquer en doute que cette théorie n'était pas 
appliquée dans toute sa sévérité et son étendue au 
chant liturgique, et qu'à cet égard on laissait au 
chantre un vaste champ libre. Ne sommes-nous 
pas autorisés à le croire par < r que rapportent les 
anciens écrivains, et par les lettres de Romain e 

{]) Cela était encore en usage h l'époque de (iuub d\\- 
rezzn, car voici ce qu/il Écrit : « Non parva sîmîïiitidn est 

* met ris et fcanUbus; curn et neunne loco sïnt pedum, et 
« distmelioncs loco verso nm, utpotc isia ncumn dactylico, 
« iîla vero spondaico, il la jamtneo métro décuirat. ttioido 

* dans Gerbcrtj. » 

{2} Dans le >iv siècle, les auteurs musiciens Jean de 
Mûris etOltobi faisaient encore valoir le s%ne Clinis cimmie 
un llexnie de deux rotes dont la première était considérée 
comme longue (longa), et la seconde, brève (breris), 

(fc) Octobi désigne aussi le t>odahts comme deux notes 
dont la première est brève, et la seconde loîigue. 

{M An bon vivait a la fin du xi e siècle. Après avoir fait 
menlion de la manière dont, d'après les lettres de Romain, 
on n arquail l'exécution rapide ou ]ent« des notes, il vjouh- : 
<« Antiquitus fuît magna cîrcniu^pectio non solum cantus 
» inventoribus, sed etiam iusis eantoribus^utqiulihet;)^©^- 
it (ionatifer et invcnirml et canennt, Jjùae consideralio 

* jam dudvm obiit t îmo tepuUa est (Gerbert, Vhrfpfi ll T 
« pa^e î!?7). » 

M usa^e ponvint, il esl yrài', cire suranné à Freisin^en où 
vivait Aritxm, mais ailleurs non. Voîci ce quVrrit lîernon rie 
Rèicîvenaù : « Non audiendî sunt, qui dicunt , sine ratione 

* omnino consisteti', quod in cantu aptse numerositatis moreni 
« ti une vclociorem , nu ne vero facimué productiorein. » 
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m et t y qui, quoique s'appliquant à des sons diffé- 
rents , se trouvaient placées cependant sur les 
mêmes figures de notes, par exemple, sur la 
CUnis (1). 

Puisque, d'après les témoignages des anciens 
professeurs de chant, les sons, par rapport à leur 
durée, étaient ou courts ou longs, comme les 
syllabes dans le vers métrique, on finit par appli- 
quer comme iî suit (et cela d'après l'enseignement 
oral, la tradition écrite et les lettres de Romain) 
cette valeur relative de durée aux notes prises en 
particulier (2). 

Les points, seuls ou composés, valaient des 
notes brèves. 

Liivirga avait la valeur d'une note longue. 

La simple eiînis consistait en une note longue 
et une brève; la clinis marquée en haut d'un t 
valait deux longues ; était-elle surmontée d'un 
petit trait? elle avait la même valeur; il en était 
de même si un oriscits lui était ajouté (3). 

Le podatus, avec sa marque ordinaire, valait 
une note brève et une note longue ; si le premier 
son n'était pas marqué, ni désigné par un demi- 
cercle, mais par une petite ligne transversale, les 
deux notes étaient longues. 

Le ctimacus représentait une note longue et 
deux brèves (4). C'est de cette manière qu'on 
comptait et traitait les autres neumes dans la 
composition desquels il entrait des points* 

Le scandions notait trois sons dont les deux 
premiers étaient brefs et le dernier long. 

C'est d'après ce rapport de la valeur des sons 
que toutes les autres notations peuvent être trai- 

(1) Proponat sibi musicus, quibus ex his divisionibusin- 
cedentem faciatcantum, sicutmetricus, quibus pedibus faciat 
vei'sunij nisi qtiod musicus non se tanta (agis necessitate 
eon&tringit, quia în omnibus se hœc ars in vocuna disposi- 
tione rationabili varietate iniscerî permittît, 

(Guido, Microl. Cap. lty. 

{%) Ut in métro certa peduni dimensîone contexitur ver- 
sus, ita apta et concordabili brevium longorumque sono- 
ruai copulatione cornponitur cantus, 

(lïerno in Prologo ad Tonarium.) 

(3) 11 y a des exemples où Vorûcus dans les traductions 
post-guidon icnnes n'est pas traité comme une note propre- 
ment dite, mais où il semble réuni avec le deuxième son de 
la CUnis a une note soutenue plus longtemps par la voix. 

(i) Les deux derniers points du Ctimacus paraissent 
toujours, dans les anciennes et ies meilleures traductions, 
comme ayant la valeur de deux notes brèves. L'exécution 
traditionnelle des chants primitifs s'accorde parfaitement 
avec ta règle que nous donnons. On n'a qu'a comparer la 
notation millénaire de l'intonation si connue du Gloria in 
ezcetsis, notation que nous apportons en exemple (Monu- 
menta, n° 22 t d'après le Codex 338 de Saint-Gai 1) et où la 
première syllabe de Deo porte un Ctimacus. L'usage de 
chanter plus rapidement les deux notes de la syllabe De, 
se trouve dans toutes 1rs contrées et correspond entièrement 
a la plus ancienne traduction et a celle que nous en faisons 
au n Q tZ. C'est avec raison que liai ni regarde cette mélodie 
comme antique; l'exemple n* 22 du x v siècle en est une 
preuve. 



tées ou considérées, jusqu'à l'époque où l'on tin t 
par introduire le système des portées à qiian! 
lignes, avec des notes carrées, système dans Z 
quel, à l'exception des anciens points, qui, commp 
notes brèves, restèrent marqués d'une forme par 
ticulîère, toutes les notes eurent une valeur fattr 
poraîre égale, 

La tonalité de tous les chants liturgiques gré- 
goriens, du temps de Romain et aussi loin que les 
monuments et les documents de cette nature nous 
permettent de remonter, n'était autre chose que l e 
genre diatonique, dans l'échelle duquel deux tons 
entiers, on lé sait, et un demi-ton s'alternent et 
auquel aussi les hait modes anciens, savoir les 
quatre authentiques et les quatre plagaux, corres- 
pondent uniquement. Toutefois on ne peut nier 
que, parmi les anciens chants, nommément parmi 
les anciennes séquences (mélodies joyeuses), ou 
ne trouve beaucoup d'exemples où, sur un seul et 
même morceau liturgique , se basent différents 
genres et auxquels se rattachent deux modes dif- 
férents. Telles étaient les séquences (voyez les 
exemples n 08 II, 15, 23, 27, 3i, etc. etc.) Mais 
il ne s'ensuit pas que les variantes, les phrases, 
les pièces qui s'en éloignent, doivent être consi- 
dérées comme des éléments étrangers au genre 
ou mode diatonique \ on ne doit y voir en quelque 
sorte qu'une transposition, et, dans 3a nouvelle 
échelle qui s'introduisit, on retrouve encore deux 
tons entiers et un demi-ton qui s'alternent. Sur- 
tout il résulte de l'affirmation et de l'accord, soit 
des. anciens musiciens qui ont écrit sur la matière, 
soit des plus anciennes tonalités qu'on puisse 
traduire et déchiffrer, il résulte, dis-je, une preuve 
péremptoire que le genre chromatique et enhar- 
monique étaient absolument exclu du chant li- 
turgique romain (1). 

Les modes des chants se reconnaissaient et se 
marquaient d'une manière particulière à l'école 
de Romain de Saint -Gall. C'était au moyen, 
soit de certaines lettres qu'on ajoutait à la marge 
dans certains morceaux, soit d'une mélodie par- 
ticulière à tel ou tel mode. Les lettres empruntées 

(1) Déjà, du temps du Charlemagne, Albinus parle des 
quatre modes authentiques et des quatre plagaux et il dé- 
signe leurs noms comme des noms liéréd ita ires, tradition 
nels et passés en coutume [nomina usitata), Aui*élien de 
Rëomc rapporte dans ses écrits que, jusqu'à son époque* 
les recueils liturgiques, soit de l'Église romaine, soit de 
l'Église grecque, se renfermaient dans les huit modes an- 
ciens, pour leurs hymnes, répons^ offertoires et comntu 
nions* Dans son ouvrage musical destiné au chant Hw- 
gique, Hucbald ne nous marque pas la distance de toutes 
les notes par un autre genre que par le diatonique- 
et il nous avertit d'une manière formelle que ce genre su» 1 
au but de son écrit Ses exemples simples et faciles à 8** 
duire n'offrent aucune trace du genre chromatique ou en 
harmonique, ils sont tous écrits dans lé genre diatonifl 
Règirion de Pruri divise la musique en naturelle et en tf- 
ficiclle, et il place le plain-chant dans la première catégorie 
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à l'alphabet grec ou latin et destinées à signifier 
je mode dont il s'agissait, étaient les suivantes : 

a marquait le 1 mode, aur. appelé authmius prolus. 

c >» " H » » >» plagis proti. 

i * * j) III * » » aufficntus deuterus. 



IV 
V 

VI 
♦Vil 
YIU 



}>lagis dtuteri. 
aufftentus trifus* 
pliais triti. 
avthentus tetmrdus. 
plagis ietrardi (1), 



Tout <Tabord, on n'exprimait par ces lettres que 
le mode respectif des antiennes des vêpres et des 
heures canoniales; plus tard, on les employa aussi 
pour les hymnes, les séquences et les autres mor- 
ceaux de chant. Cette manière de marquer les mo- 
des avait-elle déjà été employée par saint Grégoire 
ou par Romain et sou école? Qui avait eu ici l'ini- 
tiative? Ce sont là des points sur lesquels l'his- 
toire garde un complet silence ; cependant, il est 
certain que la chose remonte à une haute anti- 
quité, et que déjà, aux X* et XI 0 siècles, elle était 
eu usage, non-seulement à Saint-Gall, mais dans 
toute la contrée voisine. Les plus anciens vespé- 
raux et antiphonaires de la bibliothèque de ce 
couvent ( n°*3S9, 390 et 39 1 ) portent partout cette 
marque dans leurs antiennes. Le cloître de Kei- 
chnau possédait trois anciens Directoires du chan ? 
liturgique marqués de la même manière ; 
c'étaient les n Qt 59* 74 et 80 ; notons de plus 
Fantiphonaire n û 16, et l'office de saint Fintan 
(n° 103), où les modes sont spécifiés comme dans 

Tandis que la musique artificielle permet des demi-tons, la 
musique naturelle, si l'on en excepte la gamme, n'eu admet 
point, la naturali musica omnes oclo toni nullum reci- 
piuai semitonium. née diesin, nec apofomen, etc... 
Odon de Cluny s'exprime encore plus clairement quand il 
dit dans son ouvrage ; « le genre que nous avons traité 
< (savoir le genre diatonique ) se recommande, d'après 
■ l'opinion et la manière de voir des musiciens les plus 
* expérimentés ei des hommes les plus éminents en sainteté, 
« par son exécution plus juste, plus aimable et plus na- 
" lurelie, et nous offre toutes les qualités d'un genre parfait ; 
« car saint Grégoire dont l'Église a imité très-fidèlement 
« tous les exemples , a écrit son antiphonaire en ce 
H genre, il l'a livré tel a l'Église et a instruit lui-même ses 
« élevés d'après ces principes. » 

[À toutes ces affirmations du P. Schubîger, nous ne ferons 
Qu'une réponse : c'est que le chant ambrosien était 
chromatique, et que, d'après Réginon de Prum lui-même, 
l'hymne Ut qwant Iaxis l'était également. On peut voir sur 
cette grave question mes frludes sut- la restauration du 
citant grégorien au xix* sièvle, — ma dissertation sur la 
musique des Odes d'Horace, et ma Monographie littt- 
wire et musicale par M. Normand, ancien supérieur du 
Allège d'Lnghien (Belgique). 

Th. Nisàhd,] 

(i) Amhroisc avait adopté quatre tons ou modes de la 
musique grecque, le Do rien, le Phrygien, le Lydien et le 
Mixohdien, ou, pour parler pins exactement, J'Hyperdorien, 

'Wrphrvgien, l'Hyperlydien et l'Hypcnuixolviiien. On les 
a PPelJc autfrentes, authentiques ou aussi impair* parce 



les manuscrits de Saint-Gall 11), La bibliothèque 
des Ermites a un Breviarium antiqmssimum 
(n° 83), un fragment (Cod. 1) avec hymnes, sé- 
quences, (jloria, etc., et différents fragments d'an- 
tiphonaires avec les mêmes données de modas. 
Enfin, il y a aussi les manuscrits d'Engetberg 
1 1 23, 1 4/5, 1 5/9, 1 2/22 qui ont les mêmes 
lettres, ' 

11 y avait une autre manière de marquer et de 
connaître, à l'école de Romain, les modes des 
iutroïts et des communions pour l'office de la 
messe. Le signe neumatique du chant et de la 
mélodie des psaumes étant donné à chaque verset 
qui suivait les introits, et, auparavant, les commu- 
nions, donnait aussi au chantre la tonalité du 
morceau qui précédait. 

Comme on Ta déjà dit, le verset avait en effet 
toujours le même mode que l'antienne qui pré- 
cédait. Ainsi, un chantre pouvait déjà, au moyen 
de la mélodie du verset déterminée par les neumes, 

que leur modulation roule principalement au-dessus de 
leur tonique ou finale; cé qu'indique la préposition grecque 
Hf/prr rj ni s \ç ni lie au-dessus. Saint Grégoire en augmenta 
le nomhre de quatre, en ajoutant à chacun des anthentes 
son plaçai appelé aussi pair ou correspondant basé sur la 
même finale, mais dont la modulation s'étend a peu près 
autant au-dessous qu'au-dessus de cette tonique ou finale. 
On nomme ceux-ci Hypodorîen, llypophrygien, Hypolydien 
et Hypomixolydien. La préposition Ihjpo signiûe sous ou au- 
dessous, Voici le tableau de ces huit tons, avec la suite 
d<s notes que renferme Té tondue ordinaire de leur modu- 
lation respective. Le nom de la note en lettres majuscules 
indique la iinale du ton et celui qui est en lettres italiques 
représente sa dominante. Le chiffre marque Tordre des 
tons» 

Hyperdorien 

1. K£, mi, fa, sol, la, si, do, ré. 
Hyperphrygien 

3. Kl, fa, sol, la, si, do, ré, mi. 
Hyperlydien 

5. Fa, sol, la, si, do, ré, mi, fa. 
Hypermïxolydien 

7. Soi,, la, si, do, re, mi fa, sol. 
Hypodorien 

2, la, si, do, Ré, mi, fa t sol, la, 
H y po phrygien 

i. si, do, ré, Mi, fa, sol, la, si. 
Hypolydien 

6, do, ré, mi, Fa, sol, la, si, do, 
Hypomixolydien 

\ 8, ré, mi, fa, Sol, la, si, do t rc. 

On voit d'après ce tableau, qua la finale des authenles 
est au bas de la gamme du ton, et qu'elle se trouve a peu 
près au milieu dans les modes plagaux, 

[Voir, sur l'origine de la division des modej du plain-chant 
en au th entes et en plagaux , ma Méthode populaire de 
Plain-Cfuint ■ 3= édition, Paris, E. Repos. Th. Nisard. ; 

(1) L'antiphonaire n* i(i de IWichnau appartenant au xv* 
siècle est, sans contredit, l'ouvrage le plus moderne qui ait 
conservé l'ancienne manière de désigner les modes. Il est 
écril en tonalité de plein chant avec quatre lignes rouges et 
marqrté toujours avec les lettres citées, lettres qui, à celte 
époque, n'étaient plus en usage depuis très-longtemps. 
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spécifier le mode qui s'offrait à lui et qui corres- 
pondait à l'antienne, puisque chaque mode avait 
sa propre mélodie et sa marque. La première 
note du verset était-elle, par exemple, un podatus? 
le. chantre avait un moyen sûr de connaître qu'il 
avait à faire avec le 6° mode ou que le verset était 
de ce mode, puisqu'aueun autre ton ou chant de 
psaume ne commence avec cette note. Si le verset 
commençait par une virga transversale que* suivi! 
une clinis, on était pareillement assuré que la 
mélodie appartenait au 8* mode, puisque cette 
tonalité se distingue par là des sept autres. C'est 
donc de cette manière, c'est-à-dire par les notes 
du verset qu'on pouvait déterminer le mode de 
tous les introïts de Tannée ecclésiastique et litur- 
gique. La même chose eut lieu jusqu'au X e siècle 
pour l'antienne delà communion ; car, dès l'anti- 
quité chrétienne, on ajoutait à ce chant un psaume 
ou au moins un verset de psaume qui avait le 
même mode, la même tonalité que celle à laquelle 
appartenait la communion (l). C'est pour cette 
raison que, dans le recueil de Suinl-Gill (u°381), 
on trouve non-seulement les versets de {'introït, 
mais encore ceux de la communion, marqués tout 
particulièrement et avec la mélodie entière du 
psaume C'est le même cas pour le recueil d'Ein- 
sîédeln n° 121, où sont pareillement et aussi com- 
plètement traités les versets de la communion 
pour toute Tannée ; ce Code\ est écrit en neumes 
et avec les lettres de Romain. On n'avait dmn 
hesoin que d'up peu d'exercice et de pratique 
pour déterminer le mode de la communion d'après 
la notation du chant de ces versets : à l'école de 
Saint-Gall surtout, nulle dilliculté sérieuse ne 
pouvait embarrasser le chantre. 

Comme déjà, dans l'antiquité, chaque mode du 
plain- chant avait sa mélodie propre, de même la 
plupart des tans psalmodiques avaient différentes 
terminaisons, finales pu conclusions, comme cela 
existe encore de nos jours , mais avec cette 
différence que le nombre des changements était 
beaucoup plus considérable qu'à présent (J). 

( I ) Cet usage n'a plus lien à présent qu'à l'office des morts 
If <• liant de la communion f.vc xterna perpétua t-st 
suivi du verset Requiem xtrmatu qui, dans Va psalmodie, 
est du 8" mode, 

|2) Dans le tx® siècle, de pareilles variantes mélodiques 
n'avaient pas seulement lieu pour les antiennes elles introït*, 
maïs encore pour les offertoires, les communions, les invt- 
taloires et les réponse tellement qu'Aurelien de lléonie on 
porte le nombre à W2. O qui prouve combien on y tenait 
cl jusqu'il quel po : nl on tes considérait comme un ornement 
du pUiin-chant. rVst la force et la p<écfoion des paroles fie 
cet écrivain qui dit : « Olui qui oserait augmenter nu 
« diminuer te nombre de ce? différences, devrait s'atten- 
* dre (à moins que ma mémoire ne me fasse défaut ) 
« a supporter le poids de la critique, de la récrimination et 
« de la réprobation, soit des cbanlres anciens, soit ries mu- 
« slciens de notre époque, tes nuit tons avec leurs vatfjmtK 
» donnent du mouvement et produisent toute la grâce de 



L'école de Saîtft-CÎaïl marquait les finales de la 
manière qui suit. 

Au verset de l'introït et de la communion, la 
finale était simplement marquée en neumes, sans 
indication différente ou placée ailleurs. Mais il 
n'en était pas ainsi des antiennes des heures 
canoniales où les terminaisons mélodiques étaient 
déterminées et spécifiées par des lettres choisies 
ad hoc. Comme en effet on marquait le mode du 
chant par les lettres aei o v H y Mf de même 
pour spécifier la finale du psaume, on ajoutait 
une seconde lettre à l'une des précédentes. \\ 
avait-il, par exemple, dans la pièce de chant, 
qu'une lettre a, e, ou t, u, etc., on comprenait 
par cela même qu'il s'agissait de la terminaison 
régulière du mode respectif ; l'avait-on fait précé- 
der de deux lettres, par exemple ab, cb, oc ou 
d'autres semblables? on voulait toujours insinuer 
par là une différence déterminée de finale. 

D'après les antiphonaîres de Saint-Gall fn 0< 389, 
390 et 301), le premier mode avait pour finales 
neuftermînaisons, neuf changements ou variantes 
(jltfferentûe) qui, dans les antiennes, étaient mar- 
quées de la manière suivante: «, ah, ac, ad.atj, 
ah, ak f ap, aq. 

Cette manière de marquer les finales était 
même usitée au moyen âge dans tous les environs 
de Saint-GalL D'après le manuscrit d'Engel- 
berg (1 l/23) ; , le second mode avait deux variante* 
dans ia mélodie de la finale, savoir: c et eb'\ le 
troisième, cinq, savoir:*', ib. ic 9 ig s ih. D'après 
le recueil ii° 23 d'Ëirtsiedehi; la psalmodie <Ju i 
mode avait dans les antiennes sept variantes, 
savoir : o, ob y oc, od, oq f oh, ok ; celle du ;>' en 
avait deux : v y vb ; celle du 6% une \ H; celle du V, 
six, savoir: y, yb, yc, yd, yy, yh\ celle dil Éf, 
cinq : «, f ,>b, vd } Cette manière de dési- 
gner la finale du chant des psaumes se trouvait 
dans tous les manuscrits précités où les tons sont 
notés avec des lettres* Ou en peut voir, dÀûï 
ce volume (n° 18), l'exemple de l'antienne de 



1 « l'art musical ; Us ornent le chant de tout l'aniiphonaîre 
■ comme des arbrisseaux et des buisson* en fleur arfleiil 
« ne? prairies et nos jardins : ils sont le pins réel embellis- 
« spment musical. • En effet, il est îi regretter que les édi- 
tenwfln chant romain, aux xvic et xvn* siècles, n'aient pas 
voulu insérer et adyieltre beaucoup de ces respectables 

i psalmodies. Ainsi, dans ces éditions, pour n'apporter 
qu'un seiJ exemple de cette nature, aux \ersets des întmlts, 
on a npplïgé ces anciennes mélodies et on les a memeciian- 
(jees quoiqu'elles fussent d'une beauté remarquable, » 
qu'elles donnassent un attrait particulier au chant. Fait 
qui ne laisse pas sans raison le jugement d'un auteur con- 
temporain (il était de Bomel, lorsqu'il dit : » CodicW in 
consilium non adhihuisse non mirer eos, qui noslra 
Antiphonaria eiuendaïuin. ^ui poteiant enim, cuni eoS 
minime inlell i^erenl :>Snl opérant non doehse ut intell itèrent' 
id vero poli us mirandiim (Itofti, Diâbwtatio de 

I #ueru\. 
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pj'Kjm'si : /tr/\^ motus. d'après le manu- 
scrit 11" Ml de Saint-Gai) ; le mode et la psalmodie 
y sont marqués par les lettres yc à la marge de 
gauche. Dans l'exemple n 11 24, emprunté à l'aiiti- 
phonaire n° 83 d'Einsiedehi, on trouve la même 
manière de spécifier le mode et la finale ; la 
lettre a, placée à la marge droite, détermine pour 
celle antienne le 4 e mode et la Invariante de la 
psalmodie ; or, dans la traduction de ce morceau, 
que nous donnons au n°ùb d'après le recueil M 23, 
page 425 d'Einsiedein, recueil qui date du com- 
mencement du XIV e siècle, tout cela est parfaite- 
ment d'accord avec ce qui vient d être dit» 

Du reste, dans les autipliouaires, ces finales 
n'étaient pas, aux antiennes, marquées par uue 
notation neumatique ; pour y suppléer, les chau- 
1res de l école de Saint-Gall avaient une table parti- 
culière d'enseignement appelée Dijjiniii nés octo 
tqnorum, où les huit modes et leurs finales étaient 
marqués en neumes et en lettres. Dans cette table, 
chaque mode commence avec une certaine furme 
mélodique, appelée depuis l'antiquité Noeaean e 
ou autrement, et cette forme ne servait qu'à 
rappeler au chantre les différentes finales des 
modes anciens. Puis venait l'intonation de la psal- 
modie avec le texte : Gloria Patri... Simterat... 
elle sœeulorum, Amen, avec l'exposé de toutes les 
variantes qui se rencontrent dans le mode. Ces 
tables d'enseignement étaient ordinni rement ajou- 
tées aux autres livres de chant (I), C'est ainsi que 
tfantiphonaire de^ Saint-Gall (recueil 391) copié 
pur le moine llartker sur les anciens, en con- 
tient une de 10 pages. Les commencements de 
toutes les antiennes y sont coordonnés d'après les 
modes et les filiales. 

Plus tard, on se servit aussi du traité de Bernon 
de Reichnau sur les variétés des modes que 
Gerberlaédité d'après un manuscrit de Saint-Gall. 
La table donnée dans cet ouvrage n est pas aussi 
étendue que la précédente: les différentes va- 
riantes de chaque mode y sont oubliées, et l'on 
ne trouve que la modulation principale pour 
les antiennes, quelques introïts, communions et 
répons. 

Nous avons à mentionner un autre livre didac- 
tique plus étendu et relatif au plain-chant : c'était 
le Directorium cantus, dont, depuis l'antiquité, 
chaque cloître devait se pourvoir, et dans lequel, 
non-seulement toutes les prescriptions et par- 
ticularités liturgiques du service divin étaient 
^signées, mais encore l'ordre et la suite dé tout 
Office et le commencement de tous les chants mar- 
qués en neumes. Les copies de cet ouvrage, qu'on 
possède encore à Saint-Gall (iï JS Mo et 532), sont 

fi) On trouve des tables de cette espèce dans les manu- 
*' r,ls d'Kn^lhcrjî in 11/2.1) el (le Ueiduum (n- 5!J). 



de beaucoup plus anciennes que celles qu on trouve 
encore dans d'autres cloîtres 

Il y avait quelque chose de semhlahle à ces ta- 
bles de DiffiaiHonfjs, mais d'une étendue beau- 
coup plus significative : nous voulons parler du 
Tonanm, ouvrage didactique également indispen- 
sable aux chantres du moyeu âge. Ce Tonarius 
ne comprenait pas seulement les différences de psal- 
modie avec la table des antiennes pour lesquelles 
chacune de ces différences avait lieu, mais encore 
l'exposé Lrès-détaillé des modes pour les différents 
introïls, graduels, alléluia, offertoires, commu- 
nions, répons et invitatoires qui sont contenus 
dans l'office de l'année liturgique (2), 

Tels étaient les moyens écrits dont se servait 
l'école de chant de llomaiu pour renseignement 
de la musique sacrée. Grâce à eux, elle pouvait 
marcher d'un pas sûr dans la recherche et la déter- 
mination du nombre des sons qui appartiennent à 
chaque mot # à chaque syllabe; de plus, il lui était 
facile d'arriver à spécifier, d'après l'état et la dis- 
position des neumes, le degré d'élévation ou de 
gravité que devait réaliser la voix, dans le cas 



(i) Reichnau (aujourd'hui supprime) possède trois de ces 
Dirtctorhum (recueils 59, 80 et 741 et Engelherg, le recueil 
lij23. Pour donner au lecteur une idée de la description 
que diuuu'iit a* aimais do certaines lûtes et solennités 
particulières, nous rapportons ici, d*apre$ Je Dlrectorhim 
de Reiehnau {recueils, page 1:3), la description de Tordre 
de la fête de la Résurrection, qui, en quelque sorte, se pas- 
sait d'une manière drannuique. Nous ferons .seulement 
remarquer celte différence, que, dans l'original, les com- 
mencements des chants qu'on y rencontre, sont marqués 
en neumes. « Visitatur sepulehrum Doc ordine : Très pre- 
« sbyteri sive diaconi alhis cappis indutucapita hunieralibus 
« velata hâtantes, smgulique singula cum incenso Luribuîa 
« in manibus tenentes pedetentim piocedunt ad sepulehrum 
« Domini eantantes suhmissa voce Ant. ; * Quia revolpet* » 
« Qua linita subsiMunt non longe ab illis duobus fratribus, 

* qui induti dalmaticis veialU simililer capilibus, sedetit 
a infra sepulehrum, quique statim quasi vice aiigdorum 
« iltos très, ad imitationem mnlierum veiiieiites ita eompel- 
« lunUÀnt. u Quein querîtis. » E contra isti : i Jesum Vû- 
« larenum.* item illi : «iVon eU hte. • Tune itti intrant 

* sepulehrum et illis i ter uni canon tibus ÀnL : « t enite et 
« videte locum, * thurilicant locum, ubi crux posîta erat, 
« nam rintequani ad noetumos puisa retur sunlata est a 

* custodibus eccJe&ia\ sieque toi lentes lin te uni reportant illud 
« inter se expansum, simul etiam ^estantes turibula et 

* caillantes medioci i voce Ant. : « Utsctint ntnw judœi * 
« rcgtediuntur alla via qua ventrunt, et fini ta antiphona 
« ante inlroitum choi S intrant taceutes et super gradum 
« sanctuarii consistentes, versa facie in choruiu, et elevato 
« linteo prsecelsa voce întonant ant. : a Surre&t, » Qua ab 
« ipsis percantata impuuitur ; Te Veumluudamus, et statim 
« oninïa si^na expulsantur, » 

(2} Aussi, les ouvrages de musique recueillis dans les 
SiTiptoranie Gerbert, et qui sont dus h la plume d'Aurélien 
de Itênwé, d'Hucbild de, ttéginon, d'Odon de Cluny, de 
Guido d'Arezzo, de Bernou de Reichnau^ ne sont en grande 
partie autre chose que des lonaires semblables a celui dont 
nous partons : ils étaient tous destinés a renseignement du 
chant ecclésiastique. 



10 



HISTOIRE DE L'ÉCOLE DE CHANT DE SAINT-GALL. 



(l'une ou de plusieurs notes isolées ou de telle ou 
telle lettre; elle reconnaissait déplus beaucoup 
d'ornements propres à certains passages, comme 
aussi ces moyens la conduisait, dans une foule de 
morceaux et dédiants, à déterminer le mode 
et les variantes de leur psalmodie. Cependant, il 
faut l'avouer : quelque significatives et avanta- 
geuses que fussent les données fournies aux chan- 
tres par cette écriture, il leur était impossible de 
s'en tenir uniquement à elles; de s'en contenter 
dans l'exécution de toute pièce, et par là même de 
conserver et de maintenir longtemps le chant ec- 
clésiastique dans sa pureté primitive ; car, même 
avec de tels moyens et de telles précautions, on 
ne pouvait jamais déterminer, dans tous les cas, 
l'unité et la gravité absolue du son à émettre (1)! 
Pour établir les bases solides de la pureté du 
chant, il fallait donc encore recourir à la tradition 
orale et à ces écoles dont le moyen âge nous offre 
l'existence dans la plupart des sièges épiscopaux 
et des cloîtres ; écoles qui, avec la coopération de 
professeurs savants et habiles, étaient chargées 
d'imprimer dans la mémoire des élèves et de trans- 
mettre à la postérité les mélodies par un enseigne- 
ment de plusieurs années et par une pratique con- 
tinuelle^ 

Malgré les inconvénients signalés plus haut, il 
est impossible de nier que récriture neumatique, 
surtout quand elle est accompagnée des lettres de 
Romain, n'ait rendu de nombreux et signalés ser- 
vices, et n'ait servi d'indicateur et de jalon à la 
mémoire du chantre dans beaucoup de* cas dou- 
teux. Disons de plus : elle est encore, à l'heure 
qu'il est, le seul critérium qui nous reste pour 
prouver l'exactitude de beaucoup de chants an- 
ciens, et elle fournit des principes pour porter, 
avec une grande certitude, un jugement sur des 
coptes ou sur des passages litigieux. 

Pendant que l'école de Saint-Gall, grâce à l'en- 
seignement de Romain t devenait extrêmement 
célèbre, le chantre Pierre, envoyé à Metz par Tor- 
dre de Charlemagne, avait commencé dans cette 
ville l'enseignement du chant et rendu de grands 
services a la musique religieuse. Le bruit de leurs 
travaux, si féconds en résultats, parvint bientôt de 
l'une à l'autre de ces écoles, ce qui eût pour con- 
séquence d'exciter entre leurs professeurs respec- 
tif! une rivalité célèbre : les uns faisaient tous leurs 
efforts pour surpasser les autres. Cet état de 

(i) Là-dessus tes auteurs mêmes qui vivaient à l'époque 
ou l'on se servait encore de neumes, se sont exprimés d'une 
manière assez claire et précise ; tels sont Hucoald, Gnido 
d'Arezzo, Odon de Cluny, Jean de Mûris et d'autres. Voici 
les paroles du premier d'entre eux : « Ha? nota? fNetfteÉ in~ 
* certo semper videntem dueunt vestigio. » Jean de Mu~ 
m dit à son tour : * Cantus adhuc per tuec signa minus 
« pertecte cognoscitur, nec per se g^uam mm potest 
« atotscere, sed opwlet, ut aliunde audiatur et iOfifitO 
« usu discatur. (Samma Musicx). * 



choses activa très-puissamment, dans les d 
localités, ie soin et les progrès de l'art, et fit ^ 
tre entre elles un commerce scientifique qui T 
rait encore à l'époque de Notker Balbulus U 
deux professeurs s'essayèrent en effet dan* h 
composition du chant et firent des more J? 
qu'on appelait dans l'antiquité Jubilus (joie) ry 
compositions consistaient surtout dans une méln' 
die {melisma) prolongée et rattachée à la dernière 
syllabe du graduel, melisma qu'on exécutait au 
trefois sans aucune parole, et que Ton rencontré 
quelquefois sous la dénomination de séquence On 
connaît encore deux des séquences composées mr 
Pierre, à Metz; on les appelait du nom de ] V JE 
où il travaillait « Metteuses (metzoises) > - h\L 
courte se nommait « Mettensis minor», et la plus 
longue «Mettensis major, » Romain mit aussi au 
jour deux chants (Jubilas) qu'il composa pour 
SamtGaU et leur donna des noms propres, savoir - 
« Montana et Amorna » 

Les créations musicales de ces deux chantres 
romains extraordinaires ne tombèrent pas facile- 
ment en oubli: on les exécutait encore plusieurs 
siècles après, pendant l'office divin. Elles furent 
plus tard non-seulement pourvues par Notker Bal- 
bulus de ces paroles dont on les trouve encore 
enrichies dans les anciens manuscrits de cette es- 
pèce, qu'on peut retrouver, mais elles ont eu l'hon- 
neur d'être traduites en notation moderne et usi- 
tées en partie jusqu'à la fin du x\r siècle. A la 
mélodie Metensis minor, Notker adapta plus tard 
les paroles de la séquence : Sancti belti cekbre- 
mus pour l'office de saint Maurice, Lande dtynum 
(saint Othmar), et plus tard encore un auteur in- 
connu y adapta la séquence: Pangat hymnum Au- 
giensis (fête de saint Janvier) (2). Nous donnons ce 

(1) Deinuterque, fama volante, studiuni al ter al ter i us eu ni 
audlsset, emuianantur pro laude et gloria, naturali gentil 
sux more, ut altcrum transcendcreL Memoriaque est cli- 
gnum quantum hac eroulatione locus uterque profecerit, û 
non sotum in cantu, sed et m estons doctrinîs excreveril. 
Fecerat quidem Petrus ibi jubilos ad sequentias, quas 
Meteiues vocal, Romanus vero romane nobîs e contra et 
amœne de suo jubiles modulaverat; quos quidem post 
Nolker, quîbus videmus verbis ligabat, fKkkchardi Casus 
S, Gatli), Dans ce passage, Ekkehard a donné d une ma- 
nière précise, les mélodies qui appartiennent à Pierre et i 
Romain et les expressions de Métènses, Komanœ, Amœw 
qui, dans les plus anciens recueils manuscrits des séquences 
de Notker, sont ajoutées comme titre en tète de ta mélodie 
et ne donnent lieu a aucune autre interprétation. 

(î) Les recueils un peu complets des ouvrages de 
ou les collections datant du et du xi J siècle, soit de Saint- 
Gail, soit d'Eins ou d'Ain, possèdent toutes la première et 
la seconde de ces séquences; elles les donnent avec le liire 
de : Metensis minor -, le manuscrit de Sainl-G^Jl 5i6 les 
contient en nolatîon nouvelle et c'est d après ce manuscrit 
que nous les avons données dans les exemples. Ce manus- 
crit est une collection tirée de tout ce qu'il y a de plus an- 
cien en fait de manuscrits, collection que Pierre-Joacïiim 
Brauder de Saint-Gall, entreprit a la prière de son a&W 
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remarquable morceau avec le texte de Notker sur 
saint Othmar au u° 1 des Exemples ; il servira de 
souvenir et de monument rare à la louange du 
chantre romain Pierre, établi à Meta. On trouve 
sa mélodie Metensis major dans la séquence de 
Nolker : Nos Gordiani, sur les martyrs saint Gor- 
dien et saint Kpimaque , et dans celle qui com- 
mence par les mots : Solemnitatem fratres charis- 
simi pour la fête de saint Léger (1). 

A la mélodie festivale du chantre Romain et qui 
porte le titre de Romana t Notker adapta quatre 
différentes séquences, savoir : Joannes Jesu 
Christo sur saint Jean TÉvangéliste, Laurentio 
David, sur saint Laurent, Exultet omnis œtas 
sur la purification de Marie, et Landanles trium- 
phum Ckristi pour les vêpres de ia fête de Pâ- 
ques (2). Le même auteur adapta de plus à îa mé- 
lodie de Romain, intitulée : A?nœna y trois textes 
de différentes séquences, savoir : Carmen suo 
dUecto, pour le premier dimanche après Pâques ; 
lUandis vocibus, sur la fête des saints Innocents, 
tiQaude semper serena, sur sainte Marguerite (3). 

Le passé a aussi conservé eu notation moderne 
à l'ami de l'ancien plain-chant ces deux remar- 
quables morceaux de Romain. Le lecteur les trou- 
vera parmi les exemples (n 06 2 et 3), le premier 
d'après le manuscrit de Saint-Gall (n° 546), le der- 
nier d'après un fragment manuscrit (n° 1) d'Ëinsie- 
deln en notation moderne et avec une traduction 
aussi fidèle que possible [A). La position du ton, 
comme ia valeur des signes d'élévation ou Rabais- 
François Gaisberget qu'il acheva en 1507, La mélodie qu'il 
ydonne s'accorde d'une manière frappante avec la manière 
d'écrire et de noter en neumes des plus anciens séquen- 
tiaires. 

(f) Les deux pièces ayant la même notation en neumes 
se trouvent dans le manuscrit d'Einsiedeln n" f 21; il est du 
*;,$ifecleî Gerbert cite ce manuscrit dans son ouvrage de 
tant u et Musica sacra. 

(2) On trouve les deux premières séquences dans la plupart 

anciennes collections en neumes ; on en trouve la mélodie 
en nouvelle notation dans le manuscrit de Saint-Gall n° 516. 
U séquence Exultet omnis a?(as est contenue dans le 
manuscrit d'Einsiedeln ir V2\ t et tendante* Uiumphum 
wristi t dans le manuscrit de Saint-Gall n« 380. — Toutes 
s<W munies de neumes placées partout a la marge a coté du 
«te et s'avancent uniformément avec le texte ou suivent 
par ligne les paroles. 

$ On trouve la première séquence dans beaucoup de re- 

wJ* complets, par exemple, dans celui d^insiédein, no 121 ; 
* fument manuscrit l, du même endroit, la i enferme avec 

urnes et lignes ; les deux autres séquences sont notées en 
e «mesdans certains manuscrits de Saint-GalL 
fin d ^ dcrnier des deux Manuscrits qui appartient a la 
U Xi ' siècilï ou au P lus tard au xn % est ^crit avec des 
so r * Ct> comme ces manuscrits ont une portée compo- 
w duae ligne rouge [Fa) et de trois autos lignes tracées 

^ pointe sèche dans l'épaisseur du parchemin, ils ne pré- 
aucune diiliculté particulière dans la traduction de la 
£!r e, 5 ne ë l " an d"ê partie des chants contenus dans ce 
&crit * consistent en séquences qui, pour ia plupart, sont 



sèment de la voix marqués dans l'original de ces 
pièces, sont, comme c'est le cas dans tous les 
exemples suivants, à l'exception des n" 46 et 52 
ou la mélodie se trouve un ton plus haut, sont, 
dis-je, bien observées et bien traduites. L'histoire 
trouve ainsi dans ces chants un précieux souvenir 
du professeur Romain de Saint-Gall à l'époque de 
Charlemagne. 

Quoique l'histoire ne donne pas de plus amples 
renseignements sur les autres phases de la vie de 
ce personnage, et qu'elle n'ait pas même pu, jus- 
qu'à présent, fixer Tannée de sa mort, elle rap- 
porte cependant que son souvenir se maintint 
pendant de longues années dans l'établissement 
pour lequel il avait travaillé autrefois. Long- 
temps après, les successeurs de ses élèves l'esii- 
maient comme le prodigieux instrument au moyen 
duquel la gloire, l'éclat et la renommée immense 
de l'Église romaine, en fait de science musicale 
sacrée, avait pris racine dans le cloître de Saint- 
Gall (l). Il y avait plusieurs siècles que le tombeau 
renfermait ses dépouilles mortelles, et cependant 
sa copie authentique de l'antiphonaire grégorien 
était encore (elle le fut au moins jusqu'au xi* siè- 
cle) conservée à côté de l'autel de Saint-Pierre 
comme un trésor et un bijou du plus haut prix (2); 
et, non-seulement pour le cloître de Saint-Gall' 
mais encore pour les contrées lointaines, cette co- 
pie servait de règle et de ligne de conduite dans le 
chant de l'office divin, et s'était répandue par de 
nombreuses copies. Les lettres explicatives de Ro- 
main furent aussi insérées dans les différentes copies 
de son antiphonaire, comme dans les nouveaux 
ouvrages musicaux des compositeurs qui lui furent 
postérieurs au cloître de Saint-GalL Ainsi, le vrai 
chant romain qu'il enseigna, ne descendit pas avec 
lui dans la tombe, et l'on peut se réjouir de ce 
que, pendant des siècles, il fut dans cette écolo 
l'objet d'un soin et d'un culte tel, que l'histoire 
de ce temps n'en offre pas d'exemple ailleurs. Ce 
fut surtout la réputation européenne de l'école de 
Saint-Gall qui, brillant de la gloire de Romain, 



rte Nolker. Au nombre de ces dernières, il y en a beaucoup 
dont on ne pouvait plus lire les mélodies dans le manuscrit 
de Saint-Gall, n° 546. Circonstance qui rend cet ouvrage 
parti t u 1 ic ru iu c n t in téress an t . 

(1) Romanus romanae sedis honorera sancti Galli cœno- 
bio inferre curavit. (Ekkeuard, in casibus S. Galli). 

[%) Au temps d'Ekkehard iv (980-1036) on conservait en- 
core l'antiphonaire à la place désignée, comme le prouve 
le passage suivant : « Erat Homae instrumeruum quotldaiu 
et theca ad antiphonarîi aullientiei publicam omnihus adven- 
tantibus inspectionem repositorium, quod a cantu nomina- 
bant caniarium. Taie quidera ipso apud nos ad instar iliius 
t'irca arain apostolorum eu m aulhentico locari récit, quem 
ipse attulit exempiato antiphonario ; in quo usyue hodie, 
in cantu si quid disseutitur, quasi in speculo error cjus- 
modi unîversus corrigitur. (Ekkehardi, Casm S. Galli). 
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son plus remarquable fondateur, en réfléchissait 
l'éclat et conservait sou nom à la inémuire île la 
postérité. Cet établissement produisit des hommes 
dont la science brilla au loin, et qui, comme ledit 
Ekkehard par leurs h yy Mîtes et leurs séquences , 
leurs tropes et leurs litanies, leurs chants et leurs 
mélodies, comme aussi par leurs doctrines do<j- 
matiques et morales, remplirent de gloire et dê 
joie l'Eglise de Dieu, non-seulement en Allema- 
gne, mais encore dans toutes tes contrées d'une 
mer à l'autre (I). » 

Ce fut par l'enseignement de Romain que le 
chant choral (les moines, que sailli Otfimar avait 
déjà distribué et ordonné, eu 714, d'après les pres- 
criptions et les règles de saint Benoit, arriva, pen- 
dant la première moitié du iv- siècle, à un clntde 
progrès et de gloire si éclatant et si consohmt. 
Déjà sous le gouvernement de Charlemagne (an- 
née 803), le concile d'Aix avait ordonné l'intro- 
duction du chant, romain dans tous les établisse- 
ments, et un décret capitulaire postérieur obligea 
tous les moines à exécuter ce chant dans toute 
son étendue et d'une manière régulière pendant 
l'office du jour et de la nuit (-2), 1/après d'autres 
prescriptions capitulaires promulguées sous le rè- 
gne de Louis le Pieux, vers 8 20, tous les religieux 
de Saint-Call devaient suivre sans exception l'or- 
donnance et la volonté de l'empereur, célébrer 
l'office divin selon la discipline monastique (3) , 
assister journellement enfin avec urï respect et une 
crainte convenable aux autres heures canoniales 
aussi bien qu'à la célébration de la messe (4). C'est 
là que tous les jours on entendait retentir, avec 
des alternatives variées et régulières, ces mélodies 
majestueuses de l'ancienne psalmodie ; c'est là 
qu'à l'heure de minuit, au milieu de l'éclat de ce 
chant qu'un appelle l'invitatoire : \ enite exultemus 
Domino, s'ouvrait le service et l'office des veilles, 
les Matines de minuit; c'est là que s'alternaient 
les accents prolongés et presque tristes des répons 
avec l'exécution uniforme du chant des leçons; 
c'est làquéelataient, sous lesvoùtesdu temple, aux 
jours des dimanches et des fêtes, à la fin de l'of- 
lice du soir, les symphonies ravissantes et si élevées 
de l'hymne attribuée à saint Àmbroise ; c'est là 

(1) Quorum dottrina fulgct et lactatnr Eccle&îa Bel, non 
solum per Alaraanïam, veruro eiîam a mari usque ad mare, 
et nniverso inundo usqtie ad tenninos orbis : in hymnis et 
sequcntiîs, in iropis et letaniis, in dîvcrsis cantibus et me- 
lodiis pluiibusque erclesiaslicis disciplinis, 

(Ekkeh. V. Prafatio in cita H. Xotkeri). 

(2) Ut cantum romanum pleniter et ordinal)!] i ter per no- 
ctnrnale vel gradale ollicium peragant. 

\A) Ut en [ii disciplina re&utari ut reverentia lua^na dlvEna 
agantur uiïieia» {Capitula Monachonim San-GuUensiiim t 
édita circa amum 017. UergotL, velus disciplina mo- 
nantica. Par laite 

(M Ut t'tnm-s ad Mis^as ventant cl persiflant, sicm et in 
cïeteris diviuis oiHciis tacerc debout, {ibidem). 



I qu'avec l'aurore, avant-coureur du soleil qui mo , lt 
sur l'horizon, commençaient les chants et les An- 
tiques du matin [matutina laus), composés d> 
psaomes et d'antiennes, d hymnes et de ptife 
qui, avec une interruption calculée et mesurée* 
étaient suivies des autres heures canoniques chi 
jour; c'est là que le peuple était invité tous k$ 
jours parle chant de l'introït aux divers mystères- 
c'est là qu'il écoutait dans un silencieux repos les 
notes suppliantes du Kyrie, ou se réjouissait, aux 
jours de fêtes, en entendant les chants exécutés 
une ibis par les anges ; c'est ià qu'il eommeuct.it 
un graduel, à rassasier ses oreilles pieuses de h 
mélodie des séquences ; elles faisaient tout le 
charme des fêtes d'alors par leurs airs alternés et 
chorals, airs qui ont une si grande puissance d'ex- 
citer la joie: puis venaient les simples et récitatifs 
échos du symbole ; le peuple se sentait comme 
transporté au Sanctus, et excité à réunir sa voix à 
celles des moines pour chanter les louanges du 
Dieu trois fois saint et pour implorer la miséri- 
corde de cet Agneau divin qui efface les péchés du 
monde. Tels étaient les effets des chants qui, vers le 
milieu du ix lJ siècle, dans l'église abbatiale de Saint- 
Gall, retentissaient, aux jours de fêtes comme aux 
jours fériés, d'une manière régulière et périodique, 
Pour comprendre combien, à cette époque, les 
Pères de ce cloître tenaient à la beauté des mélo- 
dies liturgiques, à La véritable édification qui de- 
vait résulter du chant des psaumes, il faut par- 
courir leurs anciens écrits et leurs prescriptions 
si détaillées et si sévères à l'égard du chant ; car, 
outre le commandement d'une prononciation nette 
des mots, d'une uniformité, absolue dans l'exécu- 
tion, il était strictement défendu d'occasionner la 
plus petite précipitation ou le plus petit retard ; 
ces défauts étaient sévèrement punis ( ()♦ 

Il y avait, dans l'exécution du chant, trois ma- 
nières : l'une solennelle pour les plus grand s jours 
de fête, — une moyenne pour les dimanches et 
les fêtes des saints, — et une ordinaire pour les 
jours fériés. La première se distinguait par union 
très-lent, très-alïectueux, très-joyeux; les cleu\ 
autres , au contraire , étaient d'une élévation 
moyenne et modérée, un peu plus rapide, plu* 
accentuée, et, à cause de cela, elle était destinée 
aux fêtes journalières et aux solennités inférieu- 
res. Dans la psalmodie, on s'attachait sévèrement 
à la parfaite observation des points de repos entre 
chaque verset, aux jours ordinaires comme aux 
jours de fête (2), 

(1) Omni tempoie u sbte vel hyeme, nocte ac die, solemni 
sive privato, psalmodia sein per pari vocem, &\vl* i^ nce ' 
non ni mis veluèUer, sed iviunda, vinli, viva et saceiitëfe 
voce psallatur, , Inithm, m-dinm et finem siuiul inci- 
piamus, et pmiter dinuttamus. [Insfitula patt um de 
psaUendf), 

(2) Punctum œquaiiter tencant omnes, [Ibidem). 

(La mite aux prochains nuffléios}* 
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À toutes les finales, nommément à celles des 
psaumes, on ne tenait aucun compte de l'accent 
des syllabes, et Ton adaptait plutôt à la mélodie 
du top un nombre déterminé de syllabes, qu'elles 
fussent longues ou brèves, parce qu'on suivait fer- 
mement ce principe, que la musique n ? est pas 
soumise aux règles de la grammaire (i ). Pour les 
différents ebants» il y avait aussi différents carac- 
tères. Pendant qu'en général l'office pour les morts 
était exécuté sur des notes graves et sombres, la 
voix retentissait dans le Te Deam, le Gloria, le 
Credo, chants de joie que Ton s'attachait avec une 
grande attention à prononcer d'une manière nette 
el précise, et qui, pour cela» ne s'entonnaient qu'à 
une élévation moyenne du diapason. Aux hymnes, 
tui\ Alléluia, aux Kyrie, Sanctus el Agnus, on 
donnait le caractère d'un chant aimable et gra- 
^ux ; de même, on devait, en exécutant les mé- 
lodies des séquences, être doux et agréable, et 
observer fidèlement les indi calions tonales. Les 
re pons, les antiennes, graduels, traits et Alléluia, 

f*) Oiunis Twiorum depositio in finaliluis , rnediis vel 
non est secundum aecenlum verni, sed secundum 
^«calem meïodiam Toni facienda, sïeut dicit Priseianus : 
us,ca n «u subjacet regulis Donati. (ibidem). 



comme le Sanctus et V Agnus, faisaient partie du 
chant grave {cantus gravix), vraisemblablement 
ainsi appelé à cause de ces passages souvent très- 
prolongés de mélodie qui arrivaient comme orne- 
ment sur une syllabe particulière de ces chants, 
Pour prévenir une trop grande lourdeur, on Jes 
exécutait sur un ton plus bas et d'un mouvement 
plus rapide (1). 

Les antiennes, répons, psaumes, hymnes et au- 
tres semblables pièces, n'étaient entonnés que 
par un seul et même chantre, qui devait exécuter 
un peu lentement les premières notes de ces 
chants ; après quoi, le chœur tout entier prenait 
au passage où s'était arrêté le préchantre (frm- 
càn for). 

Tout ce qui pouvait occasionner quelque désor- 
dre dans le chant était sévèrement défendu et 



(1) Quidquid agitur pro defunetîs, totum flebili et rémis- 
sion débet fieri voce. In bymnis Te Deum Imidaiïtus, Glo- 
ria m exedsis, et Crrdo m unum , sic punctus et pausa 
fiant, ut inietlcctus di^ernatur, et mediocri voce décan- 
tent ii r- — Jubitua du tei niodu lamine bene discretis ne u mi s 
depnnalur. Hespnusnriu vero et Anliphonas, Grâdualia, 
ÎYactus, Alléluia, OfTcrtoria et Communiones, ouineiuquè 
gravem cantum, rémission ac velociorî processu persolva- 
mus. [Ibidem). 



Rbvue de Musique sacrée, Tome VI, — 7, 
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proscrit (1). Les voix qui, flans leurs modulations 
cherchaient à imiter les inflexions exagérées, théân 
traies des poètes profanes et sensuels, les voix 
pleureuses, celles qui n'offraient que le timbre 
retentissant des habitants des Alpes, le chant des 
femmes, ou ceux qui imitaient le cri des animaux, 
étaient pour toujours absolument bannis de la 
maison de Dieu, comme indignes de lui ci de ses 
saints. Les chantres mêmes qui précipitaient les 
mélodies avec une rapidité indécente ou qui ne 
pouvaient qu'avec une difficulté et une lourdeur 
intolérable laisser sortir les syllabes de leur bou- 
che, imitant les soupirs et la respiration lente et 
entrecoupée d'un homme faîitrné qui tire une 
meule de moulin pour lui faire franchir une hau- 
teur, étaient censés incapables de taire ressortir la 
beauté du chant religieux et de Je faire lim'ilrr fa- 
vorablemenl des auditeurs \%). 

« (les lois, observe en terminant Tin s* ru et ion 

* donnée aux anciens moines, nous les avons re- 
« cueillies des leçons des saints Pères parmi les- 
te quels quelques-uns ont ivçu des ansçes ces rè- 
« gles de chant que nous vénérons, d'autres les ont 
« trouvées dans la méditation du ne vie pieuse et 
« contemplative, nu les ont puisées dans les in- 
« spiratmns du Saint-Esprit. Ti nons-y fermement 
K et avec la ferveur d'un zèle infatigable à observer 

* ces maximes : l'effet en sera que nous louerons 
« Dieu avec un esprit de dévotion et du plus pro- 
« fond de notre cœur, tout en faisant retentir à sa 
« gloire des psaumes, des hymnes et des chants 
« spirituels. » 

Outre ce plain-chant ordinaire qui devait se 
renouveler de la même manière d'après Tordre 
du temps ecclésiastique ou des jours de la semaine, 
il y avait souvent des fêtes extraordinaires qui 
donnaient lieu à des chants particuliers comme 
aussi à de nouvelles créations musicales. Lors- 
qu'un 864, sous l'abbé Grimoald, Salomon I, 
évéquede Constance, éleva aux honneurs des au- 
tels les reliques de saint OUunar, on chanta les 
litanies comme il le désirait, (S) et pendant qu'on 
portait les reliques dans l'église, tout le chœur des 
moitiés la fît retentir de louanges et de cantiques 
aussi doux qu'harmonieux (-4), Trois ans plus 
lard, la nouvelle église de saint Olhmar fut eon- 



(1) Quicumque in choro discordiam et errorem suhmini- 
strat etriutril, mvc Praiatus sit an suhdilus, sciât se gravi- 
ter delinquerû in Deum et Angeles et hommes, seu vera an 
vana moduialione hoc facial (W'dem.) 

(2) Sustollunt cbteios, eum aut Jevilate nîmia pnecipi- 
tant rantum, aut feravilatè ifsepta ^yllaBaS fontur, quasi qui 
trahat niolarem lapidem ad niimteai sursuiu. {Ibidem). 

(3) Monacims letanîam décantée hoitalur 

W\ MiïûèiiU* $, Ùthmati}. 
{\) Omnîs monaenorum congregatiu dutci modularise in 
Dci iaudibusprorumpens heati yifl corpus leetahnnda pro^ 
«uitur {Hn(icm). 



sacrée (867), et le corps du saint y fut p 0rt é * ar 
les prêtres, en procession solennelle et en présen,. 
d'une foute innombrable de peuples. Les molml 
accompagnaient le cortège en chantant des hymnes 
et des cantiques les plus solennels que pouvaient 
seuls interrompre les joyeux transparts de la f 0U | e 
et les larmes de la plus profonde émotion m 
Lorsque! deux jours après, l'abbé de Reichnau et 
les moines de Këmpteri cjui étaient venus pour la 
féte, s'en retournèrent, ils furent aussi accompa- 
gués hors du cloître par le chant des hymnes de 
départ (2). La visite d'un monarque ou d'un mem- 
bre de sa famille était aussi une fête particulière 
pour un grand établissement ou pour un cloître 
Le clergé mettait tout en œuvre pour recevoir le 
nouvel arrivé d'une manière digne de son vtm. 
L usage de recevoir les rois en procession solen- 
nelle et avec ries chants religieux , choisis ad 
hoc, était k cette époque très-répandu. Dans les 
cloîtres d Italie, il y avait des ordonnances parti- 
culières et des lois cérémonidles déterminant la 
manière dont cette réception devait avoir lieu. 

Quand, en effet, la nouvelle de l'arrivée d'un 
roi parvenait au monastère , les religieux se ras- 
semblaient dans l'église au si^ne donné par l'abbé, 
se revêtaient de leurs habits cléricaux chacun 
selon sou rang hiérarchique, et les sacristains dis- 
posaient la procession au sou solennel des cloches. 
Deux porte- croix marchaient les premiers, et, au 
milieu d'eux, celui qui portait l'eau bénite; ils 
étaient suivis d'une troisième croix accompagnée 
de deux thuriféraires, puis trois clercs les uns à 
la suite des autres dont chacun portait le livre des 
évangiles et se trouvait accompagné de deux porte- 
bougeoirs. A ces derniers se joignaient aussi deux 
à deux, les frères convers, lesquels étaient suivis 
des enfants qui étudiaient dans la maison, avec 
leurs professeurs. Après eux venait l'abbé suivi 
de tout le chœur des moitiés qui marchaient 
en rang, deux à deux. Tous s'avançaient en silence 
jusqu'à rendrait où le roi les attendait Alors 
l'abbé lui présentait de l'eau bénile, ainsi que le 
livre des évangiles pour le baiser, et il l'encensait. 
Avec le son de toutes les cloches retentissait le 
chant; «J'envoie mon ange, »'et la procession 
reprenait le chemin de l'église. Le choix des au- 
tres chants était laissé k l'abbé ; seulement, ils de- 
vaient être appropriés à la (etc. 

On recevait la reine de la même manière (3). 

( ) Oui nés nos hinles ac melodîas cancmlo, co mitante 
numéros» populorum mullitudine corpus ehari t'atris P^f 
quimur ni;c ipsas Dei laudes absque lacryiuis proforre potui- 
mus Ibid). 

(2) Cura laudibus et cantilenis extra nionasterium prose- 
quornes Jbid,), 

(3) Vêtus disciplina monnsNca upud Hergott. I>> 109 : 
regem dedveendum. 



msiOlKi; DE L'ÉCOLE DE CHANT DE S vINT-GALL. 



En France et en Allemagne, la réception se fai- 
sait avec les mêmes prescriptions liturgiques (l). 
[| n T élait pas rare que les chants, usités en cette 
circonstance, fussent composés exprès, paroles et 
jnusique. Lorsque l'empereur Louis le Pieux, ac- 
compagné de l'impératrice et de Lothaire,l'alné de 
s es enfants, visila le monastère d'Orléans, il fut 
reçu au chant d'une hymne solennelle, compo- 
séi* pour la ciL-cnnstaiu:*', par révèque Jouas (2). 

En 829, Charles le Chauve, encore jeune prince, 
arriva dans le cloître de Reitfmau, localité voisine 
de Saint-Gall et monasière qui, certainement, était 
alors l'ami et le frère de celui de Saint-Gall. Le 
chœur des chantres lui rendit pareillement hom- 
mage par des accents d une affectueuse cordialité 
et des symphonies instrumentales (3). Neuf ans 
plus lard parut au mèim endroit le IVère ai né du 
précé -lent, l'empereur Lolhaire,que les moines de 
Reichnau saluèrent et fêtèrent en faisant retentir 
les transports de leur joie et le chant qui suit : 

Innova tur nost«a lâetos 
Te ira flores proferens. 
Ver no vu m présentât œstas, 
Dtnn datur te ceinere, 
Imperator magne vivas 
Semper et féliciter» 

Gathic.il totum tuorum 
A^juen hic tidrlium , 
Omnis a-tas, omnis ordo 
Corde direns inlimo : 
Jtttperator magne vivas 
Semper et le lie i 1er. 

[ij Compare/, dans l'ouvrage cité, les usages des religieux 
iletlluny, p. ; : De procession Mus ad rec/piendas per- 
Mitas, 

(2) Voici comment elle commence : * En ade&t Cœ- 
ior pius et benignux*.* (Apud Ganlsiuro, Lect anhq., 
tome IV). 

(3) Nous n'en donnerons ici que le» strophes suivantes : 

Ecce votis apta vestris 
Vcnit hora psallite 
Gaudium cordis patescat 
Glaritate earmhium. 
Salve regain s an c ta proies, 
Chare Ghristo Carole. 

Forte na h la tibiasque, 
Organum eu m cymbaJIs; 
Fia tu quidquidp ore, pulsu, 
A rte constat Musira. 
Salve regum sancta proies, 
Chare Chri&to Carole. 

Gloriam dîgnam triformi 
Pangimus potentîaî, 
Quœ' te sanum vi-xit istuc 
Francorum per regmina. 
Salve ivgum sancta proies, 
Chare Ghristo Carole. 



Ëxtet a dv en tus beata: 
Nu ne tua; p ralenti ai 
Gaudia pie nus sereno 
Et favore si m pl ici, 
Imperalor magne, etc. 

Juste, felîx et bénigne, 
Mîlis et piissime, 
Pandc mentis lue nitorem 
Nostia cnmplens gaudio* 
Imperalor ma^nc, etc. 

Quod minus digne valemus 
Servi ty te débita 
Hoc tui donet favoris 
Lœta nohis gratta, 
Imperalor magne, etc. 

Sancia, Lnihatf, Maria 
Vir^o te cmn (Va tri bus 
Et simul cum patre magno 
Setvet, armet, protegat. 
Imperator magne, etc. 

Et Valeiis junclus beatis 
H oc preeetur omnibus 
Vestra pax in pace nunctos 
Kir met apta su bd il os, 
Imperator magne, etc. 

Intus, extra, longe, juxta 
Ful^eat conconlia ; 
[îi'itto cadat atque Bulgar, 
Omnis ârdor ho^tîum, 
Imperator magne, etc. 

Vila, virtus, et potestas, 
Rohur et Victoria, 
Fa ma felix te seq uatur 
Atque vitae praemia. 
Imperator ma^ne, etc. 

Su mina suuimœ Trinitati 
SU per aevum gloiïa, 
Quœ gubernet et coronet 
Te. per omne sseculum. 
Imperator magne, etc. (l), 

On eut aussi à. se réjouir, à l'abbaye (le Saint- 
Gall, de semblables visites faites par des person- 
nages du plus haut rang. Ce fut entre 857 et 800 
que le roi Louis le Germanique et Emma sou 
épouse firent un séjour long et réitéré à leur châ- 
teau nommé Potamus (BoUman), situé sur le lac 
de Constance, et que LL. Majestés se rendirent 
de là à Saint-Gall (2). Il est certain qu'on les reçut 
aussi aveu le cérémonial usité dans le pays et avec 
des chants joyeux* 

H n'était pas rare qu'on empruntât le fond d« 
ces chants en tout ou en partie au texte de l'Éeri- 

(i)On attribue ce chant, ainsi que le précédent, a Wala- 
fried Stràhoh. 

(ï) Vtdi captif. Francorum in monaaferio .V. (îatii prœ- 
ftUgtnx iMonachus Sangall., Gesta ÈàrèÙ M . dans Pertz j 
Monumenta Oermanlx^ tome 11, p. H7; Cf. p* 7G3, 
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ture-Saîute, comme le prouve le chant qui suit ; 
lequel servit peut- être dans l'occasion qui nous 
occupe (I) t 

■ Benedictus eris, tu ingrediens et egrediens, 

« Bénédictin» tu in cïvitate et bcnedictus in agroi 
« Benedictus fructus venuïs lui et fructus terrai Une, 

■ Behedicta borrea tua et beheduct^ reliquiSB luaî. 

■ Dabit tihï Dominus tuimicos tuos qui consurguntadversum 

« le corneilles in conspcciu tuo. 
* Facial te ihunnius tJeus tuus exuebtoreni cunctis gentitms 
« quaB versantur in terra. 

(Ueuter. 28.) • 

11 est très-possible cepeudant que le te\te du 
Chant de réception relatif à ce couple royal ne soit 
pas parvenu jusqu'à nous ; mais toujours est-il que 
nous avons le chant imitant La forme des litanies, 
et qui, d'après l'usage d'alors, était chanté alter- 
nativement en présence du monarque pendant la 
sainte messe par le prêtre célébrant et le clergé 
assistant. 11 y avait en effet, dans l'ancienne litur- 
gie romaine, une prescription d'après laquelle, dans 
des circonstances particulières do l'êtes et dans les 
grandes églises , le chuur exécutait Je chaut de 
gloire et de triomphe, comme ou l'appelait, chant 
dans lequel on implorait spécialement le ciel pour 
le bonheur et la conservation du chef suprême de 
l'Église, du souverain de la nation et de sa famille, 
du chef militaire ou généralissime des troupes, 
tin Allemagne, cet usage prit naissance sous le roi 
Louis; il en fut de même dans le cloître de Saint- 
Emnieran à Regensbourg et dans celui de Saint- 
Gall (û% Quand le prêtre avait terminé les prières 
qui suivent le Gloria, il se retournait vers le chef 
présent de l'État et lui faisait ; à haute voix , 
cet appel trois fois répété « Le Christ vaine, le 
Christ règne, le Christ gmverne », acclamation 
que tout le chœur repétait trois Ibis. Puis le prê- 
tre continuait : 



Répons* dit clergé : 
Vive Nicolas, le grand pon- 
tifie cl père universel (3). 



Secourez-le I 



Le prêtre: 

Christ, exaucez-nous: 

Sauveur du monde, 
Sainl Pierre, 
Saint Paul, 
Saint André, 
Sainl Clrmenl, 
Saint Sixte, 
Saint Cyriaque, 



(1) Ex codïce Sangalleus, apud Canjsium. 

i$\ « lla,s litanies liaud r;ito reperi in Jlss. Vindobon., San- 
i Eineran», Francfort, San-Gallensi, (Gcihcrt, de \iu>ica 
« Sacta)* ■ Gerbeiï n'a pu dire si ce manuscrit est encore 
U Saint G.ill ou si peut-être il n'a point péri avec d'autres 
manuscrits de ee cloitre, lors de l'incendie de l'abbaye de 
Saint'Bhisc, 

(3J Mcobio summo pnntifici et uni versai i papjc vita* 



Christ, exaucez -nous! 



Sauveur du monde, 
Saint Michel, 
Saint Cabriel, 
Saint Uaphaël, 
Saint Jean, 
Saint K tienne, 
Saint Théodule, 
Christ, exaucez -nous! 

Sainte Félicité, 
Sainte Perpétue^ 
Sainte Pétronille, 
Sainte Lucie, 
Sainte Agnès, 
Sainte Cécile, 
Christ, exaucez nous! 



Saint Sylvestre, 
Saint Lauréat, 
Saint Nazaire, 
Saint Pancrace, 
Sainte (Geneviève, 
Sainte Colombe, 
Christ, exaucez nous! 



Saint llilaire, 
Saint Martin, 
Saint Maurice, 
Saint Denis, 
Saint Marc, 
Saint C ré pin, 
Saint Crépi nien, 
Saint Géréon, 



Vie et victoire à Louis, le 
roi que Dieu a couronné, 
ce grand et ce pacifique 
roi(t)! 1 



Secourez-le 3 



Vive Emma, notre rei- 
ne (âl ! 



Secourez-la î 



Vive la très-noble famille 
royale, nos seigneurs les 
enfanis du roi (3) ! 



Secourez -la ! Secourez- 
hs! 



Vie et gloire à tous les 
juges, et à toute l'armée 
franque et allemande (4)! 



Secourez-les ! 



/ 



hu Christ vainc, le Christ rèirne, Je Christ iruu- 
vei ne : 



Koi des Rois, 

Notre roi, 
Notre espérance, 



Le Christ vainc, le Christ 
règne , le Christ gou- 
verne ! 
Le Christ vainc, le Christ 
règne , le Christ gou- 
V vente! 



(1} Ludovieo a Dec- coronato, niagno et pacilieo Régi, vifa 
et \ictoria. 
{2} Emmœ reginœ nostrœ vitu. 

(3) Nolnlissimab proli régal i vita 

(4) Omnibus judicîbus vel cuncto exercilui Franco! uni ti 
Alamannorum vita et Victoria, 

{Gotdaati Afamannicirum lier* SeriptorJ 



I 
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Le Curi&t vainc, le 
Christ règne, le 
Christ gouverne ! 



flotre honneur, 
Notre miséricorde, 
Notre secours» 
Notre forée, 

Soire délivrance et notre 

rédemption, 
ftolre victoire, 
flotre arme Invincible, 1 
Noire mur inexpugnable, 
>'otre lumière, notre voie j 

et notre vie, 

Qu'à lui soient honneur et puissance dans les 
siècles des siècles, Amen! 

Qu'a lui soient gloire, hommage et louange 
dans les siècles des siècles... Amen! 

Qu'à lui soient force, vigueur et victoire dans 
les siècles des siècles. Amen ! 

Christ, exaucez- nous (trois fois) ! Kyrie eleison 
(mis fois) ! qu'il vive heureux (trots fois) ! qu'il 
coule des jours joyeux (trois fois) ! pour beaucoup 
d'années (ad multos annoè) {trois fuis} ! 

Apres que la messe etnit finie, le prêtre commençait de 
nouveau : 

Que le Seigneur conserve sa sainte Église. 
Amen ! 

Que le Seigneur conserve noire foi inviolable. 
Amen ! 

Que le Seigneur nous donne la rémission de 
lous nos péchés et la vie étemelle. Ajnen ! 

Que le Seigneur se souvienne de Louis, notre 
rai, et qu'il conserve, protège et bénisse tous les 
fidèles (croyants) de I' Église de Dieu. Amen ! 

Que le Seigneur conserve tous nos frères, Amen* 

Que le Seigneur nous protège, nous délivre et 
nous conserve. Amen! 

Que le nom du Seigneur soit béni dès à présent 
jusqu'aux siècles des siècles, ex hoc nunc et uèqm 
in sœculum ! 



Le Prêtre . 

Qu'en ce jour 

Louis, notre roi, 

Seigneur, 
Saim Pierre, 
Saint Paul, 
Saint Audré, 
Saint Géréoo, 



Réponse du clergé : 

Pour beaucoup d'aimées 
lad multos a?} nos). 
et Dieu daigne le conserver! 



\ 



Secourez- le ! 



Qu'il vive heureux {trois fois) : Qu'il passe des 
jours joyeux (trois fois)\ Beaucoup d'années. 
Amen ! 

H s'était à peine passé vingt ans que, dans lela- 
jr%emeiit de Saint-Gall, on eut la joie d'enre- 
Fî^ trer Ul *Q seconde arrivée de grand prince. 
_ eUlU ^n l'an 883 que le rjls de Louis le Germa- 
wque devenu l'empereur Charles le Gros, revenant 



d'Italie par les Alpes rhétiques, fit son entrée chez 
les religieux de cet ordre, leur demanda l'hospi- 
talité et séjourna avec plaisir auprès d'eux pendant 
trois jours (1). Évidemment, on avait eu d'avance 
la nouvelle de son arrivée , car , comme les 
empereurs Charles le Chauve et Lothaïre, je chef 
suprême de l'État fut salué et honoré à Saint- 
Gall par un chant solennel accompagnant une 
poésie faite exprès. Le jour de son entrée fut pour 
les habitants un joiy de grande joie et de la jubi- 
lation la plus vive. On alla au-devant de l'arrière 
petit-fils de Charlemagne en rangs parfaitement 
coordonnés ; des cantiques de louanges retenti- 
rent en son honneur et le chœur des chantres le 
reçut avec l'hymne qui suit (2) : 



Imperalorem genimen potentum, 
Macic reguorum novitate mira, 
Scmper antiquis ïunmlis bénigne 
ttex miserere. 

Francise ffegjes mi eu ère, pu 1res 
L'u];;uli ny.b. Kai oli per mimn , 
iNee minus mat t es Alcmanna tel lus 
Mis u honoras. 

Hic domus. liac est patria créa tus 
Fautor Olhûianjs, henedictus ahha, 
Gâllus e Seollis veniens bcavit 
Qui ni a nostra. 

lia rhums terrons* proprids foveto, 
Cum quitus oinues Orientis partes 
lui mu quadrali superabls arvi 
Su m mu veî imu 

Juris et pacis moderator ajquus 
Temperas, fur lis vigeas per omise 
Ternpus. hic degéns, super astra cœli, 
Hinc abiturus. 



Tandis qu'avant et pendant le milieu du fX c siè- 
cle, ces fêtes, et d'autres semblables, donnaient 
aux chantres du cloître de Sainl-Gall l'occasion de 
s'exercer à la composition des chants extraordi- 
naires, cette même école, après la mort de Romain, 
avait été soignée et poursuivait ses progrès par 
les travaux de professeurs excellents. Déjà, dans la 



[il Contigil dumnutu imperatorem de italiu redenritem 
nostruni intrare monasteriuDj ; ubi cum maxima laudum 
hanoriffeentia cuucturumque non parva Laetitia fuissel sus- 
replu s* et ipse Uetus iriduu ibidem permausiL 

(Rat parti, Casus s. -G.). 
{%) Les chants de cette espèce se nommaient Louanges 
(laudes} ; t'est peut-être de ee mol que dérive la vieille ex- 
pression allemande % Liotlh « 

L'auteur du présent ouvrage a cru devoir changer les 
mois orltntfa arte* donnés par Canisîus (Aniiq. LecL 
Tome V), en ceux-ci : ûtiénUt partes, parce que, parmi 
ces parties de l'Oiient se trouvait alors le pays des Francs 
• de l'Lsl, et il estime que pur tjutrdratt arvi mmma velinui* 
i il laut comprendre toute rétendue du royaume des Francs* 
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première moitié de c* siècle, travaillait là, au profit 
de la science, le moine Werembert, autrefois élève 
du grand Raban-Maur de Fulde. II avait une 
telle expérience el une telle habilité dans tout ce 
qui était relatif* à la musique et à la poésie, que, 
sans compter d'autres mouuments de son talent 
extraordinaire, il composa et livra au public des 
chants et des hymnes à la louange de Dieu (J>. 
Après lui la culture de la science et de l'art acqui- 
rent beaucoup \ l'éclat et de grandeur. 

De 840 à 865 on préposa à l'école interne du 
cloître, Ison, homme doué de connaissances distin- 
guées ,qui forma d'excellents élèves tels queRatpert, 
Notker le Bègue et Tutilon (2j. Ce professeur était 
aussi très-habile dans la musique. Mais ce qui activa 
plus encore la gloire et l'éclat de cet établissement, 
ce fut l'arrivée d'an nouveau professeur supérieu- 
rement formé, nommé ttongal, et plus tard, celle 
de Marcelle. Irlandais de naissance, ce dernier 
était venu à Saint -Gall avec sou oncle Pévèque 
Marcus à son retour de Hume, el Repris la ré- 
solution de travailler dans ce monastère. Exeessi? 
vement instruit dans les sciences ecclésiastiques et 
profanes, il prit plus tard la direelîou de l'école in- 
térieure du cloître, pendant qu'Isou fut promu au 

flj Tritthemius 

(2) iVoir, sur Tutilon, Vllittoire (itfttmre du la France 
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grade de professeur et de supérieur de l'éeni 
externe; puis, il fut quelque temps après a Dr > " 
comme professeur au cloître du Granval, aujE 
du Jura, où il mourut l'an 831, après q tte |qL 
années de travaux fertiles en résultats. Sous œ 
deux hommes, l'école de Saint- Gall arriva à une 
splendeur qu'elle avait a peine atteinte jusqu'à 
fors. Parmi leurs élèves, à côté des ïtoW 
Notker et Tutilon, se distinguèrent aussi par des 
travaux el des progrès supérieurs, les Hartmau 
les Waltram et les Salomon , qui, élevés au ran* 
d'artistes, se posèrent plus tard soit comme excel- 
lents professeurs, soit comme gardiens et surveil- 
lants de la pureté du chant romain. Par leurs 
nouvelles compositions poétiques et musicales ils 
formèrent et perfectionnèrent les saintes hymnes 
soit dans la mélodie, soit dans le texte, avec un 
haut degré de supériorité et de fini, et, par Pin. 
fluence de leur position, ils donnèrent en général 
un grand essor à lait musical sacré. Marcelle, 
qui instruisait ses élèves dans les sept arts libé- 
raux, mais particulièrement dans la musique, 
forma et initia au perfectionnement de cet *rt les 
trois élèves précédemment nommés; il eu fil des 
musiciens teis,que leurs noms plus tard n'élait pro- 
noncéau loin qu'avec un respect profond (t). 

iU Qui in divinis mquù ac liuniiinis putens scplem libé- 
rales eos aii atici duxit, maxime auteni ad uju>iemiu 
\Ekkehard i in llasibus), 
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Paris, août 1865. 
\ Une cérémonie pieuse et îouj hante vient d'avoir 
lieu à h^maines-lès-ISonnes/dans les environs de 
Meaux. 

Une chapelle, dernier vestige de Tactique prieuré 
de Fontaines, où , dès le xiv e siècle, les abbesses de 
Fontevrault avaient élabli une succursale de leur 
célèbre communauté , vient d'être restaurée par les 
mollis <!'' smi l'i'up iélaire actuel, M. Aubry-YueL 

fcooseigneur Lévêque de Versailles a bien voulu 
bénir la chapelle et présider à la solennité. 

Pendant la messe pontificale, des chœurs religieux 
se ifO.it fait en tendre, lu Ave Maria et un Salve : 
tytftia, de Rossini, dont l'illustre maître avait offert ! 
la primeur à M. Aubry-Vitet pour cette pieuse céré- 
monie, ont été écoutés avec une vive adnvration, ! 
ainsi qu'un très - beau chœur, Domine Z>£us,etun : 
OMutmh, solo, de M. Charles Vervoifie, président 
h la Société académique de Musique sacrée, à qui 
avait etécon liée la direction musicale de cette inté- 
ressante suleunile. 

Le soir, après le banquet qui avait réuni a la 
table hospralière de M. et de Mme Aubry, l'élite de 
lapopulatioa environnante, H. Vervoitle, ^inspirant 
des souvenirs du pays, a fait chanter un chœur 
nîvèmeuteul original : \' Ereninuia Verre, de Lali]n ; 
de Krossard, maître de chapelle de Ifossuet et de ta I 
^llicdrale de Meaux en 11:90. 

_ .\ -Nous apprenons de Matines que M. le chevalier 
Van Elewyck, si connu de tous ceux qui s'occupent j 
de musique religieuse, vient de recevoir la croix de 
■■hcvalier de l'ordre de Saint-Grégoire le Grand. Le ' 
Souverain-Pontife a \oulu récompenser les services 
W'H a rendus et qu'il rend encore, en Belgique, à 
I Eglise et à Part sacré. 

c< l On vient de jouer à Pesth, le 15 aoùl, un ura- 
'"'•ode rabb.i Liszt, S, ffn t^f; mbrth, qui a obtenu 
u " "mineuse succès. Dans son enthousiasme, la société 
c «ale de la viib 
^lïpositeiir. 



a vote un bùtou d argent au 



' . * Le Corps Mgbdatif a adopté, dans sa séance du 
♦Juillet une loi relative au droit de reproduction 
' * airs de musique par les instruments mécaniques. 

le texte de celte loi : 
^Me unique. U fabrication et la vente des instruments 
- ««H a repinduire mécaniquement des airs de musique 
^' fcni du domaine privé, no constituent pas le fait de 
Wnefaçon musicale prévu et puni par la loi du 19 iuillet 



1793, combinée avec les articles 425 et suivants du Code 
pénaL 

Au Sénat, M. Mérimée, rapporteur, a conclu en 

ces termes : 

En résumé, messie rs les Sénateurs, votre commission a 
été unanime pour voir dans le projet de loi une atteinte, 
légère il est vrai, mais factieuse a la propriété, et malgré 
K's amsirtéraîin-ns accessoires qu'on peut invoquer, elle u le 
regret de se trouver contrainte par les termes de l'art 20 de 
ta Constitution, de proposer au Sénat de supposer à sa pro- 
inulgalion. 

Le Sénat a ordonné l'impression du rapport, et le 
vote a été ajourné 

La Snrifiië trptuvnriiyettient jovr l'industrie na- 
ttona'e, fondeV en 18OI, et reconnue comme éta- 
blissement d'utilité publique par ordonnance du 
%k avril 1824, vient de publier un [{apport fait par 
M Lissajous, le 6 avril 1 8t>4, sur le grand orgue de 
Sui ut -Sa !})}((>, ii Paris , reconstnrit par M. Aristide 
CavaiÙèCoâl 
On y lit la décision suivante : 

* M. \. Gavaillé-Çoll a acquis depuis longtemps 

* une réputation méritée par ses travaux de facture 
« d*orgue. 

i La reconstruction de Torgue de Saint- Sulpice 
« a été pour cet habile artiste l'occasion de réunir, 
« dans un ensemble monumental, tous tes perfection- 
« netnents dont il a doté la facture moderne, 

« Malgré le grand nombre des jeux, la multipli- 
u cilé des organes, le développement considérable 

* de la soufflerie, cet orgue présente dans l'ensemble 
« une simplicité majestueuse et une élégante 

< clarté. 

* La partie acoustique de l'instrument se fait ré- 
m arquer par la variété et la distinction des timbres. 

« l /ingénieuse disposition des régi sires, jointe à la 
«t multiplicité des pédales de combinaison, crée à 
" lorgmisle des ressources d'exécution inconnues 

* jusqu a présent. 

« Le Conseil, convaincu de ta haute valeur des 

* travaux de M. Cavaillé et reconnaissant les efforts 

* qu'il nîa cessé de faire pour maintenir la facture 

< française au premier rang en Europe, lui décerne 

« L\ MÉDAILLE o'oR. » 

C'est la dixième récompense que cet artiste vérita- 
lilement illustre reçoit depuis le îfl mars Ittà'j. 

m 1 1 Les musiciens décorés à l'occasion de la fête 
du 15 août, sont : MM* Menuet , auteur de Roland a 
ftonceuau<x: G, Duprez, professeur de chant, et Lau~ 
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rent de Rillé, compositeur. La musique religieuse 
n a pas eu sa part dans les largesses de celle grande 
fête nationale. Elle compte cependant des hommes 
du plus grand mérite, et dont les travaux ont Uxé 
1 attention de l'Europe entière. 

»*« Voiei le huilât des concours qui ont eu lieu 
cette année, au Conservatoire impérial de Musioue 
de l>;,ns : 

nuis-clos. 

Contre-point et fugue. - Premier prix, M. Taffanel- 
second premier prix, M. Covis (class, Hel.erj; second prix' 
M. Power (classe Ambroise Thomas); premier accessit 
M. Bernabd (classe Relier); deuxième accessit, M SaM 
(classe Lehome); troisième accessit, M. RahrbubR (classe 
A. Thomas), 

Harmonie seule. - Premier Prix, M. Leavv second 

prix, M. Lpis; prenner accessit, M. Ferrera i.e Carval- 
Wielasse fchvort); deuxième accessit, M. Pilot (classe 
Uapisson); troisième accessit, M. Tiioki>e (classe Elwart). 

Harmonie écrite et accom„a<jn»r>,ent pratique (classe 
des hommes], - Premier prix, JIM. Uabutiau cl Vyg,n 
(classe F. Bazin); second prix, .M. WlNTaw^LER; pre- 
mier accessit, M. Suiste ; deuxième accessit M Benoit • 
troisième accessit, M. Lavello, élèves de M. François 
Bazin. v 



Harmonie et accompagnement (classe des Icmuies) - 
Premier prix, Mlles Viual et Noël, élèves de Mme Dufresne- 
premier second prix, Mlle Boulat-Leisel, élève de M e' 
Gautier; deuxième second prix, Mlle Ma.ncot, c i fcV e de 
Mme Bufresnc; premier accessit, Mlle Araiaeb ; deuxième 
accessit Mlle c„ ABTi lr oi,ii, llt; ,,, j,,, v 
élèves de M Gautier. 

Etude <!u clavier. - Prières .médailles, Mlle GlWR- 
aoT, Babbetti, Le Cai.lo, Lacroix (classe de Mme RrfvV 
Mlle Muller (classe de Mile Jousselin,'; Mlle SauESt 

S^Jffi MMC ft« « deuxièmes 

muia.lles, Mlles Léon, Jahw aînée, l;m* jeune AuziÊn 
Etov (classe Re.» ; MlleSA,.o„o N (classe jftùsselîoh S 

MKVER ,-!a.,se de M. A.ilhk Troisièmes mÈiaillef , m& 

Mam lumsk, élevés de Mlle Rouget de Lisle; Mlles S,n- 

(ca«e Rouget de Lisle); Mile Ca^ne (classe Ï. 
Mlles Bouvet, Batiste (classe Joosaelin). 
«^.(hommes), - Premières médailles ; M. S*VA* ¥ 

es» "S**!*** »°™*û*Zl 

eus» Jouas) ; MM. uabbl«, Jouet de Larguais, Mauik 
(classe Buraml»; MM. l(o „, Courtade (classe Ba.i.U 

cla ise AïKan) M. IU UC ,, (classe Duvewoy); M . Cuiiieb 
c asse Burand,; M. Singkb (classe Duvernoy) ; M. ftfiS 

{«lasse Alkan), M. GolLir (classe Duvernov); MM Pérpi 
gnan, BoimowoLSK, (dusse savard); MM. ItufeTCrw 
BFLiSLb, (masse Durand, ; M. P IL ta« (classe ES 
M. Fock (classe Batiste). ' ' 

Solfège (fçmme.s). - Premières médailles : Mlles Nond.n 
Salomon (classe Doumic, ; Mlles Bitmh, ùaw ' 

ZZ:!r m ^ >ilk <:< ™ iclnsse >bii'('"jî-|)t '■ 
MIU Am/jer (classe liarlcs): Mlle I j r.rtns m 1 ,,, vc ; 

Ur-Lirr (classe Rouelle). - Deuxièmes médadles Mil 
Lacroix, Poileux (classe Lel.el),- Mlles „k Lausnav, l K . 



1 clerc (classe liarlcs); Mlles Donne p e n ufl „ ,„, 
Maucorp SJ; Mlles Janin 1", Janln 2* df Corhov ^ 
"-Ile;; Mlles Max, Km,, Ml,,,:,, lasse i ^ 
Bernard, Gjebtz. » (classe Doumic). - Troi i ' 1 ' e 
dailles ; Mlles V.v.en, Poluart (classe E?* 
Guillon (classe Deumie); MUcTholer î. classe 

u °ZZ' "a P T lerpriï ' M " LEAVÏ >- Premier second ptiï 
sit, M. Covin (professeur, M. Benoist). 
Conl^aM. - Premier prix, M. Vezev; second pris 

M Jatiro;^' 1 ' tr ° 1Si "" U ! " :,:CSSit ' M ' G " IS 
Concours juthlii^ 



thommes). - Premier prix, M. Babbet (classe 
,,ulj:miJ ' - Sm,]lds ^> MM- Poissai ( c j asse 

Ug^y; Bf, G. Laurent (classe Grosset). ^ Pwmfers acces^ 
sits, M. Jalama ^clas<>e Révïalj; M Colin (classe Pau» 
M. Jullia (eiasse Massetj. - Deuxièmes accessits \) E ' 
vov.nt (Hhvm. V;n.j11i-o1, ; M. f- E.nttsM:,^; irhtJ, 1 
- Troisicmes acccssïts , M* Tailleker (cins^e Grossètl - 
M. Solon (classe UattaiHe)* 

rimnt (femmes), — Premier prix , Mlle blocïi (dasse 
lïrittaille); Mlle Roze (classe Grossetj - Mlles Mauduit, »e 
Beauxay (classe Laget). - Seconds prix : MileDoNAh (clas>c 
Révial); Mile Sevkste (classe Giuiiani); Mlle PicHBNCfT 
(classe Laget). — Premiers accessits : Mlle Hisson (classe 
Bataille)^ Mlle Brtobi rclasse Masseth - Deuxièmes acces- 
sits ; 311 Je- I)aiisk>nr, RuiAtLï (classe Uêvial) ; Mlle I'eyket 
(classe Grasset'. - Troisièmes accessits : Mlle de Rasse 
(classe Revial); Mlle Cadet (classe Paulin); Mlles Lexs, 
Léon Du val (classe Battaille). 

« iohîu — Premiers prix, M, Mom ardon (classe Danela), 
à l'unanimité; M. Prieman» (classe Massart); Mlle Bastin 
(classe Alard).— Second prix M. ïuuon (classe Massait). 

— Premier accessit, M + Levêque (classe Massa rt). - 
Deuxième accessit, M. Vivien (classe AlardJ. - Troisième 
accessit, M. Turban (classe Sauzay), 

Violoncelle. - Premier prix. M, Schideniielm. - Second 
prix, MM. Mirztkk Delsart. — Premier accessit, M. Cary 
(élèves de M. Ftancliomme). 

Flàte. — Premier prix, M. Brossa. - Second prix, 
M. Cojilieu. — Premiers accessits, MM. Rauch, Kraktz. 

— Deuxième accessit, M. Quêsnay. — Troisième accessit^ 
M. Bouzkka>'i> (élèves de M. Dorus). 

Hautbois. — Premier prix : M. F arguës. — Seconds 
pri* : MM. François , Delabit. — Premiers accessits; 
MAL Reihiiart, Picoet — Deuxièmes accessits : M>1. Funf- 
froece, Larribux. — Troisièiue accessit ; M. BauSS.art 
(élèves de M. Triebert). 

Clarinette. — Premier prix : M. Turban. — Seconds prix : 
MM. Hëméb, Raïmond. - Premier accessit : M. Bonï>et — 
Deuxième accessit : M. Nortier -élèves de M. Klosé). 

Basson. — Premier prix : M, Wûhluter, — Second 
prix : M, Lefebvbe (élè\es de M. Cokken), 

( ot\ — Second prix : M. Parisot. — Premier accessit ï 
M. Chkrtier (élcfes de If. Mohr). 

Trompette, — Premiers prix, MM. Sixsoillu/,, amiïiiklw. 
— Premiers accessits : MM. Nivoix, Roger. — Deuxième 
accessit, M. Varnaisok. — Troisième accessit, M. Aubert. 

Trombonne h coulisse. -- Premier prix, M. LoftENzO- 
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Trombonne à pistons. — Second prix, M, Garnies — 
Premier accessit, M, Oessendhe» 

Cornet à pistons. — Premiers prix, MM. Muller, Mon- 
marcher* — Deuxièmes prix, MM.Gàrcin, Sauvan, Jacob. 
— premier LK:(.:es>it, M. Ha>t,ratz. 

Saxophone — Premiers prix, MM. Mverd, Pincn, 
PbtitÈT. — Deuxièmes prix, MM. GrihàL, Lam:iieney, 
Rass. — Premiers accessils, MM. Chapi:, Demoeway, Cm 
bon. — Deuxièmes accessits, MM. Mai lard, WirnuxN, 
Guéris. — Troisièmes accessits, MM. Briouse, Mokin, 
Gujllot. 

Saxhorn, — Premiers prix, MM. Bello, Galandhi.. — 
Deuxième prix, M- Degreige. — Premiers accessits^ 
JIM. Savoy, Soutira», Merle. 

Piano (hommes), — Premier prix, M. Lark. — Seconds 
prix, MM. Pradeau, Corbaz. — Premiers accessits, MM. 
Hamiiehel, Rosin. — Ueuxieme acccssîL M. fîiamiEm: r, 
— Troisièmes accessits, MM. Rambourd, Claveau, 

Piano ffemmcs), — Premiers prix, Mlles Gamin, Ber- 
nard. Lkyraque, — Deuxièmes prix, Mlles Iïkctel, Sé- 
CRETain. Midoz. — Premiers accessits Mlles Thibault, 
6AVAERT, Savit, — Deuxièmes accessits, Mlfes Viallos, 
Poïty, André, — Troisièmes accessits, Mlles Brodin| 
Dre VET ^ Wilden, Penau. 

Harpe, — Premier accessit, M. Fokestier. 

Opéra. — (hommes). — Premiers prix : MM. Ponsàud 

JlïlLlLR. — SfCOUds [Hi.X : MM. M KI.CII ISSÉDEC , ARSAXOAUX 

-Premiers aeressïts ; M M . Pons. Kladviel, Taiixefer' 
«Seconds accessits : MM. Vway, Ghmstopue. 

Opéra (femmes). - Premiers |>rix : Miles BLOCB Mau- 
buit, - Second prix ; Mlle de Beaunay. - Premier 
accessit : Mlle GoftEFROY. — Second accessit : Mi Je De- 

BASSE. 

Opéra-Comique (hommes). - Premier prix, M Barbet 
-Si-comls prix, MM. Li-:iun, MrU:ms<i:uE<:, Prenne 
wssits, MM. Arsandaux, Devoyoil - Seconds accessits 

Mi. \ixaY, LTIÉHIK, AUGIER. 

Opfra-qomique (femmes). - Premiers prix, Mlles Roze 
Udït, Mxuduit. - Seconds prix, Mlles Seveste, P.cin - 
>0T. - Premier, wcessiLs, Ml lus Donan. Làrcfnà. - 
WRds accessits, Mlles Godeeroy, Goulin. 

VÊco/r <u> Wtsitiw rt'fitjieus^ f mu ]ée par tWl Louj(! 
aiedermeyor, et qui dirige aujourd'hui M. Lefèvre- 
meflermeyer, a eu aussi ses lauréats. 

En voici la liste : 

imposition musicale, - Professeur, M Lefcbvre Nie- 

25* PHX ' d<mé s - lc <Me des sceaux : 
FîiUré > boursi e p <!« Mgr l'évéque de Pamicrs. - 
- Prix ; Albert Perilhou, boursier de Mgr de Pamîers. 

'J*?*p»M et fitffw m - Professeur, M Gigout. - Prix ■ 
«ne lMuré, d.ji, nommé. ^ Mention honorable : Antoine 
Wm, boursier de S. Exc, le ministre et de la ville de Nancy 

Jp?** ~ ******* M. ti^ut. - Prix : Edouard 
«wriois, boursier de Mgr d'Àrras, 

Professeur, M. Lord. - j-o divisé. |«- prix 
^ ^ l'fr S. l'A,. I, mii.isiiv: AIlHTlPmlimu^byi. nomm/ 
|tr - Prix : Mouard Marlois, déjà nomme, - 2* division! 

m* = brun^.s Lunmiot Gorget , boursier de Mgr deDi- 
Ac<^i, Pnx : JuIcs Sto,tz > boursier de Mgr de Paris. - 
S i^T"* Éd ° Uard I>da,Tû ^ ^^ïer de Kftr* 

™i et Georges Langlane, boursier de Mgr de Paris 

~ Pmfe ^ ur ' *■ Gi «<>^ - Rappel du 
C ttî î ï ; ^ ,bCrl Perm,ou > d ^ "ommé, - i- prix, 

^RomLr î" minîStr ° : Prançoîs Limonot 
un,u ^ Accessit : Jules Stollz, déjà nomme. 



Piano. — 1" division. Professeur, M. BesozzL— i ci prix 
Ëdouard Marlois, déjà nommé. — à" prix : Joseph Roger, 
boursier de Mgr de Montpellier. — H 1 accessit s Ëdouard De 
iarrofjua, déjà nommé, 

Pîuno,^ ^division. Professeur» M. ADaire-Dlctseh. — 
l* r prix : Cbarles liauwel, boursier de Mgr de Cambrai, — 
2* prix : Alexandre Georges, boursier de M^r d'Arras. — 
AccesMt ex œquu i Eugène Baëtz et Sébastien Roth, bour- 
sitirs ili- \\p de Strasbourg. — Division flémentairu. 1 ! " men- 
tion bonorable : Raoul de Lescazes, de Mgr boursier d'Or- 
léans, — 2* mentjon ; Emile Itonnaud , boursier de Mgr de 
Limogée. 

Solfvfjc : W division. Prix : Ëdouard Delarroqua , déjà 
nommé - ^ division : accessits wquo ; Charles liau- 
wel, déjà nommé, et Alexandre Georges, déjà nommé. ^ 
2« accessit ex œquo : Georges Langlane et Victor Wachs, 
boursier de Mgr de Paris. 

iTistrucNon religi^e. — Aumônier, M, l'abbé Laurier. 

— Prix ; Joseph Krirger. — i** accessit , Charles Edmond. 

— j« accessit ; Eugène Baètz, tous trois boursiers de Mgr de 
Strasbourg. 

Etudes Wérafres. l atin. — l« division . 1« prix : Char- 
les Diélaine, déjii nommr. - 1« àccesSt : François Lïmonut- 
Georget, déjà nommé. —2 e accessit : Raoul de Lescazes, 
déjà nommé. 

ithfuire. — Ww i Ludovic Eremont, boursier de Mgr de 
Paris. — Accessit : Sébastien Roth, déjà nommé. — 1* divi- 
sion. Prix : Charles Ratiwèt, déjà nommé. — i accr essit , 
Georges Miné, boursier de Mgr de Paris, — g» accessit i 
Raoul de Lescaso; t déjà nommé; 

i * (ïïl viwii (ie découvrir à Munich un niamisn it 
autographe de Beethoveu, (Test une composition pour 
piano dont, jusqu'à ce jour, on ignorait complètement 
l'existence. Elle est en la mineur et porte la suscrip- 
lion : Pour Êtm, 21 arrit. 

M. le professeur Nom 1 , son propriétaire, est en 
pourparlers a\er la maison rîreiîkopi "et Haertel t île 
Munich, pour faire comprendre cette pièce dans 
rédition des œuvres eomplcles de Beethoven, publiées 
par celte maison. 

, " . JVous venons d\Hablu ;i noire librairie , rue Jïo- 
naparte,70, un magasin de \ente de tous les objets qui 
appartiennent au culte, leJs(|ue chasublerie, Jin-vrie 
line. Heurs =irti/j>ielles, cal ires, ostensoirs encensoirs, 
Ijurelles, cloches, elientins <!e eroi\, imagerie reli- 
gieuse, orgues -harmoniums, etc., etc. — Les per- 
sonnes qui viMKhoîti nous honorée de leur confiance 
et venir en aide à VAsUe mafenid de Versailles dont 
houfï ne sommes que riiumLle niandataire, recevront 
uu prospectus dé|;n]|ç ( . ri ]vUmv ^ [ rm - ( i.»„ ail( [ r , 
al] ranch ie. 



,\ Aï. fourneaux lils, habile facteur d orgues, vient 
de publier un beau travail qui sera bien accueilli. Il est 
iiifilulé : i-Wri th' t'tiiuto'iin- h* rrfjistrex *lv rihtnmi- 
nnm mis à la portée de tous , d'après m exposé nou- 
veau et farite ( Paris, t feuilles et demie, très^rand 
m-4 û avec figures). On connaît la diversité des noms 
que les facteurs d'harmoniums donnent aux registres 
de leurs instruments, et 1 impossibilité dans laquelle- 
se trouvent les compositeurs d indiquer, d'une manière, 
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précise, les jeux durit iJ faut se servir pour exécuter 
leurs œuvres. L'embarras des amateurs est donc 
considérable en présence de ces deux inconvénients. 
Grâce au livre de M. Fourm aux, l'un des plus grands 
obstacles à la diffusion des orgues expressifs est 
désormais aplani, 

,\ On trouve à notre libraiiie deux ouvrages qui 
se recommandent d'eux-mêmes à f attention des lec- 
teurs catholiques. 

Le premier est dû à la plume élégante de Mgr Met- 
lieu, évéque de Digne, et a pour titre : Entretiens 
sur VEney clique de Sa Sainteté Pie IX, etc. (1vol. 
in-flù. Il s'agit de la dernière encyclique au sujet de 
laquelle les journaux irréligieux ont fait tant de 
bruit. Les ëveqm s d^ France ont dfi prendre la dé- 
fense d'un mom Mit qui brille comme un phare 

au milieu de ce siècle agité. On sait avec quel 
talent nos prélats se sont acquittés de ce grand de- 
voir, et Ton pensait que la matière était épuisée, 
lorsque Mgr Meii ieu, s en emparant ap: es tou* les 
autres, est venu prouver au public que le> intelii- 
genees d'éii^ ne parlent jamais trop lard , parce 
quelles ont à leur service des formes nouvelles et 
un fonds inépuisable. Le prélat s* adn sse aux per- 
sonnes du inonde, à ceux qui ne se classent pas eux- 
mêmes parmi Ils savants; et, avec une noble sim- 
plicité et une clarté parfaite, il dissipe le* calomnies 
que l'incrédulité voulait rendre populaires, montre 
les doctrines et les faits sous leur vrai jour, et prouve 
invinciblement au peuple, à la masse, que lue IX 
peut êfce persiftté par le journalisme qui ne croit pas 
en Dieu, mais qu'il doit être boni par Ceux qui 
aiment la vraie religion et la vraie liberté. Le vo- 
lum-j de Mg- iMeijieu est le complément indispensa* 
b T o du vaste recueil qui a pour tiire : Encyclique et 
Documents e.t franrns et en fait», par M l'abbé 
liMïlx (2 vol. gr. in-<8° de pins do CuO pages eha-mn, 
»us$i en vente a noire librairie; franco,' prix : 8fi\) 

L'autre ouvrage a pour auteur Fênélon, lïm- 
mortél archevêque de Cambrai, et contient ses 
Lettres inédites, recueillies par M, TabbéX. Barbier 
de Montaultd beau vol. in-HL Tout ce qu'a écrit 
Finélun a sa place marquée dans les hautes sphères 
de l'histoire et de la littérature, ei désormais il ne 
peut plus y avoir dédiihn complète des fâénïè de ce 
gréiïd écrivain, sans I adjonction de ses 'uitres 

nïéJites. 

La \onccthMéthndedePmua de M. Joseph Franck 
< b slen vente dans nos magasin^ ainsi qu un Recueî 
tfe H* manhc* d*hqmonie , du même auteur, pour 
ergue ou harmonium, à l'usage des personnes qui 
veulent apprendre à improviser en peu de temps 
sur ces instruments (i beau vol. grand in-8"jésus 



de 60 pages. — Prix net : G fr<) — La Méthode m 
vend 15 fr, sans remise, 

, \ Les personnes qui prendront les douze volumes 
parus de notre Reme de Musique sacrée ancienne et 
moderne, 18b5 y compris, recevront gratis et franco i 

i° Un Album contenam quinze magnifiques gra- 
vures sur acier, in-4°, représentant saint Ignace de 
Loyola , saint François - Xavier , le bienheureux 
Berchmans, etc. C t Album se vend trente francs en 
Belgique; 

2° Vingt portraits d'artistes musiciens, savoir: 
Palestrina, - Cherubini,— Rinck,— Ntedermeyer t -~ 
Mettenleitter,— Oberhpffer, — Romary Crojean, de 
Saiat-Dié, — Joseph Franck, — Reetho en, -Mozart 
François &êt(% —J s pk Haydn, — Miche: Haydn, É. 
Adrien dë la Fàgè, — l'abbé Joute, de Valence % 
labbé Charbonnier, d'Ali, — Lefébure-Vély , — Fré- 
déric Yiret , — Georges Schntitt , — et Théodore 
Msa d. — ~ C^s portraits sont supérieurement litho- 
graphies sur papier : chine, format gr, in-S^jésus, 

B \ Ceux qui s occupent des graves questions litur- 
giques, s empresseront de lire deux opuscules pleins 
de verve, qui ont pour titres : i° Lettres sur le B<è- 
viaire Romain, adressées à un rclûjieuœ jmr un Curé 
de campayne (52 pag. in-8 n ) ; 2° Réponses diverses aux 
■ Lcdres d'un Curé de campagne sur le Bréviaire 
Romain » (52 pag. in-8*).. Ces deux opuscules, on ne 
peut plus intéressants, sont en \enle à notre tifirnine. 
— Prix franco : 50 e. chacun, 

/ , Le raidirai de Bérulle, si cëhbrc par pié^ 
par sa science et par la Conjréfph ion de fa Doctrine 
Chrétienne dont il fut le fondateur, à la fin du 
xvi e siècle, a laissé plusieurs ouvrages, dont le mieux 
écrit est intitulé : Discours de Vêlât et des grandeurs 
de Jé us par îHtmon ineffable de ta divinité avec l'hu- 
ma n ité, I . *a h b é 0 1 i v i er Pi q u a i i d , au m fi ti i er du 1 y cce 
impérial dWrigouIême, vient d'en faire une nouvelle 
édition revue, corrigée et annotée. L'ancienne oriho* 
graphe du saint auteur y est scrupuleusement con- 
servée. L'ouvrai forme un magnifique volume 
gr. in-12 de lx-58:* p^ges >ur papier glacé. — 
vente a notre librairie. - Prix franco : 0 fr. 30 c. 

m \ La Sociëlé nafionnte d'encouragement au ft?n, 
présidée par M. de LadoueeUe, sénamur, vieM de 
couronner les deux derniers livres de M. l'abbé Ton- 
nissuux, vicaire de Vineennes (-es deux livres sont; 
Se futfotts pu* lex C tmirttfna , nouvel le édiiin i. et Ifl 
Yillayepise à Paris. Ce dernier est l'histoire d une 
jeune fille qui, ayant abandonné son [nus pour se 
réfugier à ParK a été condamnée au\ jilus tristi'S 
p ripélies morales. On peut se procurer cesd.eus |M " 
vrages au bureau du journal, moyennant 1 fr* 50 
[mur le premier v\ 2 IV. pour L' second 



t'mir toutes les nouvelles de celte Chronique, 
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CHAPITRE V 



Rivalité enlre Saim-Uall et MHz ; Romain H lumv. - Ouvrais mu^niv ^ 
plain-cbaiU romain à Saint-Gall depuis 800 à 850 - ^^rZZ » ''T^ *'* 
rois accompagnée de chants, à Orléans, à Keichna, u ^ SgK 

du roi Charles le Gros. - Activi.e ta cf de Marcelle : comme ^1^ 7 ? P " 

d'admirables résultats. professeurs de chant, Ils produisent 



Cependant Salomon, savant élève d'ison, avait 
vu croître eu lui les germes d'un grand avenir , 
et sa jeunesse avait été cultivée de façon à le 
rendre célèbre. Surnomment dote des biens de la 
fortunejl avait déjà, sous l'abbé Hartmuoih, et de 
ses propres deniers, commencé la conslrueliou, 
près du cl Itre de Saint-Gall, d'un temple eoïhon- 
neur de la Saiute-Ooîx, temple qui en avait la 
forme et qu'il fit terminer [dus tard, à une époque 
où il était déjà promu à la dignité d'abbé de Saint- 
Gnll et en même temps à répiscopat de Constance. 
Le patron de la nouvelle église devait être saint 
Màguus qui, d'Irlande, était venu autrefois avec 
saint Gaîl dans cette .contrée. Après la mort de ce 
dernier. Magnus fut mis à la tète des jeunes gens 
qui restaient et fit bâtir plus tard (6G5) !e monastère 
deFusseu, auxpiedsdes Alpes Juliennes. Rempli 
du plus ardent désir d'orner son église de Sainle- 
Croix et de la doter de pieuses reliques, Salomon 
s'adressa à Àdalbéron, évéque d'Augsbourg, qui, 
acquiesçant avec plaisir aux vœux du suppliant' 
détacha le bras de saint Magous du cloître de 
Fûssen et l'accompagna en personne à sa nouvelle 
destination (l). 

U jour de la réception et de la translation de 
ces restes vénérables dut éîre un jour de fête 
«I de triomphe à Saint - Calt ; pour donner à 
^tte fête plus de pompe et de solennité, oh fit l 
naturellement des efforts extraordinaires et Ton 
jwt à contribution tout ce que l'art du chant et de 
lil poésie avait de plus séduisant. Dans la procès- 

^ ' tj Salomon indpit oc< L si;nn m honorent r{ nioduni 
ailct . a& Cril cis œdilkare, in quam ad unguein perductam, 
^'icti Màgni trachium, Adaîberone episcope daiitis et prose- 
^ ent6 » dt; 1 aucïbus .su m plu m, magnis hinc inde valut 
nwphttripudii<i inlulit, et in honorera cam Sanctse Cilicfs 
e J u ^-»> sanctî pairctm noslri dedicavit. 

\Kkkehord 7 in Gasibus*) 



MOil solennelle, au milieu de la jubilation du peu- 
ple et du chant des hymnes de circonstance, tous 
les moines vinrent jusqu'à une certaine distance 
au devant des précieuses reliques 11). A la nie des 
restes vénérés du suint, le chœur des chantres 
se Ql l'écho des sentiments de tous les fidèles dans 
les chants et les transports de jubilation exprimés 
par I hymne qu'on va voir : 

1NVITAT10 ?. MAGS1 {■!), 

Miles ad rastrum [repères novellum, 
P-it^in ft ïhjîov répétas l-icclins, 
l'ossidc terrera |lbi praepar*taiu; 
Jam cornes Galli, sodare illi. 

Nôs sua, Magne, 
Pïgnora Gai lus 
Mi sera t ad te, 
Téque venire 
Ûnpido pnseÎL 
Miles ad c asti uni, etc. 

tl) Or possède encore deux chants faits exprès pour cette 
circonstance, di-nt l'un vrabemblableinent était devine à 
l'arrivée, i*entrée t et l'autre pour le retour, ta sortie; il 
servait de salut et de congé. Le premier commence par ce* 
paroles : 

■ Carrai na mine leslis psallamus rite choreis, 
a Obvia hélantes pectora tjui ferimus, etc. 

Le trajet étaiMÏ plus long? voici la version qui le signi- 
fiait ; 

< Obtins hinc proprîos Gallus producit alumnos, 
« Longius occnrsu approperans rapido. 

» 

L'auteur de ce chant parait être ïlartman ; toujours est- 
il qu'on y rencontre huit vers absolument les mêmes et tels 
qu'on les lit dans les litanies : HumiU prece, qui portent 
son nom. Nous donnons cette pièce à la page suivante, 

{2) Manuscrit 381 de Saint-Gall, noté eu neumes. L'au- 
teur de cette hymne n'y est pas spécifié 
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Nu ne studet il Le 
H us laquearque 
Te ven lente 
uomere laute, 
Nil remore ri s, 
Miles ad castrum, etc. 

Scxus uterque, 
Vit- mu I ici-que, 
Tuiba pedestris, 
Cœtus equestris 
Vo iferantur ; 
Miles atl çastruin, etc, 

Te, pater, jetas 
Expetit omnis, 
Ut veniendo 
Orne ta mederis ; 
Et modulantur i 
Miles ad eastrum, etc* 

Quando para ta 
Ingrediâris 
Teda, Patron^ 
Nos f simulantes 
Ipse tuerc. 

Miles ad castrum, eW 

Àd (ua qutsquis 
Limina stratus 
Te sibi pascal, 
Sançte, lavcrc; 
ymq îui se nus* 
jlNes ad castrum, etc, 

l^ne nocivo, 
Grandi ne, luorbo, 
Daemouis astu, 
Marte, fameque 
Protège cives. 
Mi 'es ad eastrum } clc, 

Corppris ul qui 

Ueliquiarum 

Condere partem 

Piomcruerunt, 

Juverîs illos. 

Sliif-s atl cusirum, t-lc. 

t)É SANCTO MAGNO; 

Carmina mine festis psallamus ri le rhoreîs* 
Obvia Ne-tantes pi rNjra qui lerinius. 
Aurea juin résinent redimitls ca^mina bumbis, 
Quœ va ri i s mixlim voeibtts, aura 1er al s 
NU !>je pei^picutmi patent vo\ cl ara referre; 
Ut decet ia loi i nu ne patris obsequio. 
Sic de vota tain eu pan dam us ora, eanentes, 
Pc clore de puni h os refe rendu sonos. 

istuc jam propera Domicki dilcéte pmpinqua, 
Quo tibî eoiuligua corporis Au la niteL 
Hic tibi perpetuis resonent concentibus axies 
Ùssihus et sac ris semper babolur honoS* 
Dum la'le IjihuIl célébrant hic festa benigui 
Laudibus instantes nette, dieque luis 
Uelus ait hoc nostras blandusque iuVisito Hues, 
Atque pi us sci vis auxiiiarc luis. 



Jam n une servi Mis famulûm consuesce tuorum 
Pro^peret hune vultum flaçte serenc tuum t 
Dirige corda plus, et tempora dirige uostra, 
Atque dies la±tos ducere da fumulos. 
Ut semper valeant tibiinet cantare quteti, 
Tu ([inique nrleMi rriïirre luee po'L 
Sterneie supplicibus isttm*e modo patria noUs, 
Et variera n s tanti suscipe membra virî. 

Ipsa omnîgeno decorans cuni flore plateas 
Luniïna perpuîchris obvia lampad bus, 
Advcniunt pari ter, neenoa cpmitantur cumdem 
Perspicul Cru très, angelicj proeercs. 
Qui sancti ferclrum circuiuvohtando beatutn 
Alarum ex pansu undique membia tegunt. 
Inde CotoitilHMHs nostet Pater atque M alisier 
Atpibus exeursis aoriisque viis, 

Uic :»'Jerit pftusen*. alacrisque ad ^audia lanla 

Àgmina conjungit consoeiiifa simul. 

OonjunguntUi* eî colères, gressusque fatigant 

Très auoque Franco™ m Scotigenee pariter, 

Quos volitans fama alciscens ad gaudia tanla, 

Unitos tutciit duleibus obsequiis. 

Obvjus bine proprios Gallns producit alumaos, 

Longius occursu approperans rapide. 

1 lu ne; cireum médium imnuTois co*tihus auctiis 

bensatui 1 nitidus CœJicolum unpulus. 

Omnes qui pari ter sanctade voce salulat 
Et proprios Lanîs Magna subire rogat 
Ut quos îethe^ ci retinel coaimunio templt, 
flic qu'Kjuo censortis juiigat honoris an^or. 
Interea Olbmari prajstabit cura Beati, 
Mansio constructa qnoque parala liaU 
l"t nitril dispiireat venielis hnspitis ori, 
Om ni a splcndentl sed uiteant lacic. 

Le cortège solennel se dirigea avec les reliques 
vers la basilique du monastère où vraisemblable- 
ment elles furent placées dans la chapelle de Saint- 
Otlimard'où elles furent plus tard transportées avec 
pompe dans l'église de Saiut-Magnus (i). Comme 
u'élail dans cet endroit que Tévèque et abbé 
Solomou avait fondé uoe prévôté avec la charge 
de chanter perpétuellement au chœur, le monas- 
tère voisin dut, pendant des siècles, soigner et 
conserver le germe d'une école de chantres, à qui 
incombât la noble obligation d'honorer , pur des 
accents de dévotion, Dieu et saint Magnus (2). 

Manifestement , rimnne <jue nous avons citée 
était destinée à la réception des reliques, et elle 
l'ail allusion au nouvel établissement, quand elle 
dit : 

« Viens, bien-aimé du Seigneur, précipite ton 

(I) Voici du moins ce cu T on lit dans l'bymne citée ; 

* Interea Olbmari pnosiabit eura bcati 
ilansîo consUUCta quoque pataia fiai. • 

A peu près 'de cette époque datent cinq dfffcfàmes 

hv es sur siint Magnus qui proviennent ton us il es m oints 

de Saint-Gaïl «t dont quelquci-ui.es ne pouvaiei.l absolu- 
ment servir que poui- l'église de Saint -Magnus. 
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« arrivée dans la ville où, pour toa corps saint, 
« s'élève une digne demeure» Cette maison reten- 
ti tira sans fin des chants du chœur, ton ossement 
« sacré participera à cet honneur éclatant, car une 
a multitude fidèle célèbre avec joie tes fêtes, et te 
« voue nuit et jour la piété de ses chants (1) + » 
C'était avec une espèce de prédilection que l'évè- 
quc et abbé Salomon pensait au bien et au pro- 
grès de son établissement, l/an 898, il le fit. 
authentirjuement confirmer par le roi Amolli, et 
peu d'heures avant sa mort (020). Il le recom- 
manda même avec instance à la protection et au 
soin des religieux voisins de Saint-Gail. Pendant 
plus de six siècles, ce temple retentit journelle- 
ment des chants primitifs et si beaux du choral 
antique jusqu'au temps de la réformation qui im- 
posa silence aux chanoines (2). 

Parmi les hommes qui, à celte époque, se vouè- 
rent à SahiWiall à l'art du chant , Ratpert mérite 
une mention toute spéciale. Issu d'un sang noble 
dans le territoire de Zurich, il entra en religion 
après 850, et se voua sous les professeurs Ison et 
Marcelle, à l étude des sciences. Ses progrès furent 
si éclatants, que plus tard il devint prêtre et pro- 
fesseur de chant, et fut préposé h l'école externe. 
Il avait étudié la musique avec ses deux amis inti- 
mes Notker etTutilon sous le professeur Marcelle, 
et laissa à la postérité des preuves nombreuses de 
son habileté dans la musique d'alors. Comme pro- 
fesseur, il se livra avec un zèle particulier ù 
l'étude des sciences; ni le soin de son bien-être 
corporel, ni les prières réitérées de ses amis ne 
purent l'en détourner. Il quittait si rarement le 
cloître que, dans le cours d'une année entière, il 
tfusa pas même à moitié la chaussure qu'on don- 
nait à chacun des moines. Parmi les ouvrages de 
musique qu'il nous a luises, plusieurs se disliu^ 
guent des autres par un caractère particulier* La 
première strophe de ces chants paraît en effet 
divisée en deux parues à peu près égales, dont 
l'une, après chacune des strophes suivantes, était 
répétée comme refrain (ï). 

Vraisemblablement, quelques chantres d'élite 
alternaient dans l'exécution avec l'ensemble du 
chœur; aussi, cette espèce de chant s'adaptait-elle 
merveilleusement aux marches en prières, à ces 
ofiiees religieux où Ton prétendait à peine à rat- 
lotion des chantres et où le chœur pouvait chanter 



0) Multum rouans nostrates, quatinus eeelesiam at> eo in 
sancti Galli in honore sanctae Crucîs sanctique M;igni 
^M>tr«ctam et sub régi» auçtoritalis privilegiis dptataoj 
"crenuir; ibit|ue servitium canonîcorum minui non pute- 
rentu »'. tmeh. in Casibus), 

(2) C'est a l'instar du chaut composé par l'évoque Théo- 
Wpbe ; «Gforia, laus et komr » que l'église catholique 
J encore l'habitude de ctmter a la solennité du dimanche 
a<ÎS Hameaux, 



de mémoire sans dilliculté. Aux chants de eette 
espèce appartenait cette litanie de Ratpert pour la 
procession des dimanches ordinaires; elle com- 
mence de eette manière ï 



Ardua .s [h -s miindi, solitlakn* et indvte co'li (l), 
Christe eiaudl nos propitius famulos, 
Yirgo Uei genitriK ruiilans in honore perennis, 
Ura pro fanmlis saneta Maria tu is. Christe, etc. 
Angele sumrae Dei, Midiael, miserescito nostri, 
Adjnvet Gabriel, atque plus Raphaël. Ardua.-. etc. 
Aspice nos omues clemens li;iplisla Jouîmes, 
Petreque ciim Paulo nos rege doctiloquo. Christe, etc. 
Cœtus apostolicus sit nobis fauter, etomnis 
Ac patrlarcharum, prophelieusque chorus, Ardua, etc. 
Pascere nu ne Stephanuw sludeamus carminé summum* 
Ut cum martyribus nos juvet ipse pius Christe, etc. 
ïnclyte Laurenti qui flammas exsuperasti, 
Victor ab œthereo nos miserate choro. Ardua, etc. 
SplendideSilvesler : Gregori aesancte Magister, 
Nos poque cum sociis ferte juvando polis. Christe, etc. 

0 Bénédicte pater Monachorùm, Gailiquc f rater 
Cum reliquis sociis nos refovete polis. Christe, etc. 
Maxime de Suevis, su péris conjunetc caterv's, 
SanrUi Olhmuiv in nui l;Kiu>u [m[iuEiun, Christe, etc. 
Inciyte Magne tuam clemens nu oc respice plebem 
Auxilio tutos UBdlque reddi tuos. Ardua, etc. 
Virgîneos flores, Agnes, Agathesque rerentes 
Auxilio vestris adulfc nos sociis, ChrMe, etc. 
Jnnocuos pueros resonemus laude peraetos 

Qui modo nos pueros du ut resonar e melos. 

Omncs ô Sancti nostrœ succurrite viti, 

Pen]ue crucem sanctam saha nos Christe redemptor. 

Ira deque tua démens nos eripe Christe, 

Nos peccatores audi, te Christe rogamus. Christe, etc. 

1 t [» iniin rmhis don es, lr Cln[M<\ m,:.utmis 
Crimcn ut om: e tuis sol vas, te Christe, rogamus. 
Aure ut temperieni doues, te Christe, rogamus. 
Ut fruges terne dones, te Christe, rogamus, 

Ut populum cunctum salves, le Christe, rogamus. 
Kcclesiuujijuç tuam lirmes, U Christe, ro^mus, 
FiJi eelsi thrunî, nos audi te rogamus. 
A^ne Dei patris nobis miserere pusillis. 
Christe exaudi nos, 0 Kyrie cleyson. EU'jaov. » 



Il est évident que Ratpert esl le poète du texte 
de ce chant qu'il composa pour l'usage de l'église 
de Saint-Magnus et pour la circonstance d'un pèle- 
rinage pieux, d'une proce.ssiouà cette môme église, 
puisqu'on y trouve mentionné, outre le nom de 
ces patrons, celui de là Sainte-CE*oi\. 

À ce dernier chant est semblable celui des lita- 
nies pour la circonstance du baptême de Pâques 
et de Pentecôte : « liex sànctorum angtlorum v 
Celte hymne, écrite pour l'église de Sainl-Gall, et, 
comme la précédente, adoptée par le pape 
Nicolas III pour l'usage de l'église , fut aussi 
chantée pendant plusieurs siècles; de plus, à 
l'époque du changement de la notation ancienne, 
elle fut transcrite dans les ouvrages en notation 

(t) Manuscrit de Saint-Gall, n° 381, en notation tieuma- 
tique ou usuelle. 
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nouvelle (l). Quiconque est tant soit peu familia- 
risé avec l'esprit (Je l'ancien chant, n'aura pas de 
peine à reconnaître les différentes beautés de celle 
mélodie. On Fa donnée avec le texte dans les 
Exemples, sous le n° 4 (2). 

On doit surtout mentionner ïe chant de Ratpert 
pour la communion : « Laudes omnipotensp* qui, 
d'après sa forme extérieure, à une grande ressem- 
blance avec le pmn.cr cl qui apparlient aux plus 
anciens chants faits sur un tel sujet. En voici Je 
texte tout entier : 

« Laudes omnipotens fcrimus tihî, doua colentes 
Coiporis immensi, Sanguînis atque lui. 
Tanguons eeee tuam, r ector sanctissime, mensam ■ 
Tu iica indignis pmpiliate tuis Laudes, été, 
l>ropitiure pius. peccala absolve tenig^ us, 
Po>sil ut invktis appropiare sacris. Corpmis\ «te. 
Angélus aelhereis sanctus descendit ab astris, 
Purilioans coj-pus, cor pauterque pi us. Laudes, etc. 
Itec medicina potens cœli nos ducat in arces, 
Inln-ea terris clans meiiicamen opis. Cor po ri s, ete. 
Quod cohmus fragiles Salvalor inspire démons, 
Summeque pasceutes, piolt-ge pasior oves t Laudes, etc. 
Protège qnas récréas, hoslis ne prolent ïllas ; 
Consolidans dono nos sine line lue. Corpi»ris ete. 
Nam sumus indignî, quos omnes munere tali 
Tu ptetate tu.i rex rege castra tua. Laudes, etc. 
Hoc pater omnipotens eu m Christo perftçe clemens, 
Spirilus aique potens, trinus et unus apex. Corporis (3). » 

Saris refrain, et par là même, quant à la forme 
extérieure, un peu différent de ces trois morceaux, 
le chant de Ratpert pour la fêle de Sainl-Gall : 
» Annva, s'mcte Dei, eekbramus festadiei,» ser- 
vait vraisemblablement pour la procession du jour 

(1) Dans le manuscrit de Saint-dali, ijo 3 $i e t d ans 
plusieurs autres, même avec le nom de l'auteur et avec des 
n eûmes. 

Nous donnons les quatre premiers vers en fac-similé 
(Voyez Monumental w 29). 

(2> Cette mélodie est d'après le manuscrit de Saiat-Gall, 
no m du mu* siècle, avec notes et portées. Elle s'accorde 
parfaitement avec les signes des anciens neumes, a l'excep- 
Mon de quelques tiberles dans la modulation. 

Que Je chant de la pièce ait été usité aussi ailleurs dansfÉ- 
j^c, c'est ce que prouve le manuscrit de Reidmau, 
manuscrit qui s'harmonise en grande partie avec la manière 
de tire et d'écrire citée plus haut. 

(3> Manuscrit de Saint- Gall.ir 37tf,avec neumes. Le chant 
porte ce titre : Ad Kudmmiinm sumendam, et compte 
Neuf [lislji.|m.'s : 

Laudes omnipotens ferimus tibi; dona colcntes 
Corpons immensi, Sanguînis atque lui. 
Tangimus cece tuam, rector santissime, mensam : 
Tu licet indivis prupiiiarr, luis. Laudes. 
Propitiare pius, peccala absolve henignus, 
Possit ut învîctis appropiare sacris. Corporis. 
Angélus aithercis sanctus descendit ab astris, 
nurïJicans corpus cor pariterque pins. Laudes. 
Ha c medicina potens cœli nos ducat m arces. 
In terra terris dans medicamen opis. Corporis. 



^laf.tndecesaintd). 11 en est de même de . 

^atan, » qui compte quinze strophes sapht 

Ratpert composa aussi en patois allemand un, 
hymne en I honneur de Saint-Cal!; il la destina i 
peuple qui devait la chanter à l'église. Comme preu 
ve de la popularité de ce morceau musical, il," 
Suffira de dire qu'il survécut plus d'un siè,Jc,1un 
la bouche du peuple. La mélodie en était d'un ml 

meutetd^ucgrûcesiextraordinrJre.qu'Ekkear.J.v" 
J I We où cette pièce menaçait {le vieillit <fc 
iomber dans l'oubli, ne put résister au désir d'en 
Mm le texte en latin aussi lidè ement que 
poss.ble, afin que des caiililèues si douces pus. 
sent «vivre et être encore au moins chantées L 8 
cette langue (2), 

D'après la traduction d'Ekkehard (3), celte 
hymne débute ainsi : 

« Maintenant, je veux commencer un cantique 
plein des accents de la joie et de la jubilation. Il 
1IC vt * ut i Kjlljl d'homme aussi pieux/aussi céleste 
que saint Gall. L'Irlande nous a envoyé un fils 
c'est un père de la Souabe qui lui a donné son 
nom (4). » 

Malheureusement le texte primitif de ce chant 
s'est perdu depuis longtemps. 

Enfui Ptatpert parait être le musicien et le poêle 
d'une hymne de réception a L'impératrice, C'était 
sans doule à l'épouse de Charles le Gros qu'il 
adressait les paroles suivantes qui, dans le manu- 
scrit, porte le titre Ad reginam suscipiendam: 

* Aurea lux terrai, domînatrix inclyta, salve. 
Quaidomibus noîrïs nunc benedicla venis. 
Larga maneto tuis semper clarissima servis, 
Qui tjhi mente canunl, carmen et ore feront. 
Plus hodie solito radiât sol clarus in alto, 
Cumque serena venis nubila eu ne ta teris. 
Floribus arva nitent, quia te nos visere cejnunt. 



{M Manuscrit de Saïnt-Gall, u» 581 > noie en neumes. 

t3) Rntpcrtus monacus. Notkèrl, quem in Sequentiis ét 
ramur, cutidiseipulus t post sancii tialii histoiîam, et alia 
inulia qna? fecit insiguia, f-icil et carmen barbon* uni de 
saucto Galio cantitandum, quoti postca fratrum quidam, cunj 
rarescere, quj id sapèrent, videret, ut tam duleis melorlia 
latine luderet qitam proxime potuit, transferens, talibffs 
operam impendit : 

Nunc incîpîendum et mihî magnum gaudium 
Sanctiorem nullum quant sanclum unquani Gallurn etc. 

(Manuscrit de Saint-Gatl, n" ^93}- 

(3) Dans un autre manuscrit, Kkkehard IV dit lui-uième : 
« Quod nos multo impares boimni, ut tam duleis melotlia 
latme luderet, quam proxime po tui mus in latinum trans- 
tulimus. • 

fij JeLst wïll icli beginnen — ein Lied in frobeni J ubelsf liall, 
Frommer le te keiner — als einst der heil'ge Gall. 
trland hat den Sohn gesatidt — Schwaben Yater i |m 

[ geaanut» 



foetibus atipie solura germinal omne hnmim. 

Gloria magnîftcae rutiîans celsissima Romœ, 

Atqob Halos ciidiis comis amoMja tais, 

Al lihi se faraulam nr<ehet Germaiiîa lîdam 

Sœpius et fade te rupit aspteere. 

Canaris ipsa decus, pnpulorum dirigis actus, 

Plu ri bu s et validis impentans populis 

Nui! c sine line va le, miserans et nostia lucre, 

Sit îit'I nia{ïna ^rïltjs, Lus, honor, atque riecus. 

Il nous est démontré par la fin de la vtt rte 
Ratpcit combien furent bénis et fertiles en résul- 
tais ^on action comme professeur et ses travaux 
comme musicien, combien sa mémoire fut gardée 
et vénérée par ses élèves, En effet, lorsqu'il était 
sur son lit de mort , il reçut en même temps la 
visite de quarante ecclésiastiques qui, autrefois 
ses élèves, se trouvaient alors dans le cloître où 
ils étaient venus pour assister a la fé'c de saint 
(iaJ!; par reconnaissance \ eha< un d'eux promit 
d'acquitter, après sa mort, trente messes pour le 
repos de son a me. 

Neuf jours api es, le 25 octobre, de l'an OCO envi 
rôti, cet homme plein de mérites rendit son âme 
ftDieiL 

La réputation que Nolker, l'ami intime du pré- 
cédent, obtint dans la musique, fut beaucoup 
plus étendue. Cet homme célèbre était né dans 
la première moi lié du ix 4! siècle à Elk , appelé au- 
trefois, dans le langage du peuple, Heîligove (en 
latin Sacer pagus), localité située dans l'ancien 
Thurgau, à présent dans te canton de Zurich. Ses 
parents étaient de race noble, puisqu'ils descen- 
daient des Carolingiens et des anciens rois saxons, 
d 1 où sortait la maison impériale des OUions (1). 
Ils conduisirent l'enfant, dès sa première jeu- 
nesse , au cloître de Saint-Gall, auquel présidait 
alors PJbbé Grimoald; il fut confié aux profes- 
seurs Isou et Marcelle, qui lui apprirent le latin, 
le grec, la poésie et la musique. Il était, comme 
l'indiquent quelques circonstances de sa vie, né 
avec un défaut de prononciation 'qui le fit appeler 
BaKmlus (bègue); au contraire, sou talent et sou 
zèle eurent pour effet de le faire demander plus 
tard comme professeur. Mais c'était surtout en poé- 
sie et en musique que son talent brillait avec plus 
d'éclat. Promettant déjà beaucoup comme élève, 
il s'essaya dans la composition de plusieurs mor- 
ceaux ecclésiastiques et religieux, que ses profes- 
seurs fson et Marcelle trouvèrent si dignes de 
louanges, qu'ils les proposèrent a l'imitation de 
l«Urs élèves et les leurs firent exécuter. 

Comme déjà, dans sa jeunesse, Nutker avait 
remarqué avec quelle facilité les mélodies prolon- 
gées «l trop diffuses échappent à la mémoire, il 
refïcdiii souvent en silence sur la manière dont il 
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pourrait les accompagner d'un texte ou de paroles 
afin de les soustraire ainsi à l'oubli (I), Cepen- 
dant un certain prêtre de Gimedia, cloître français 
qui, un peu auparavant, c'est- «à-dire m 851, avait 
été dévasté par les Normands, était arrivé à Saint- 
Gall (21 ; il apporta:! river lui un antiphouaire où les 
vers étaient modulés sur la mélodie des séquen- 
ces, c'est-à-dire où des paroles conduisaient suc- 
cessivement l'harmonie et le chant dans plusieurs 
modes avec beaucoup d'agrément et de correction. 
Autant Notker s'était réjoui à k-ur première in- 
spection, autant il se sentit froissé dans son goût, 
lorsqu'il remarqua les vices de leur modulation. 
Telle fut la première occasion par laquelle l'entre- 
prenant jeune homme se sentit porté et excité à 
composer des séquences, d'après le mode et la 
manière qu'il trouva dans l'antiphonaîre cité. Son 
premier essai fut Landes Deo concinai orbis uni- 
verxus, qui gratis est redemptus^ puis : Coluber 
Adx maie suasor (3). 

Lorsqu'il fil voir ces pièces à son maître Ison, 
celui-ci fut heureux fie se prononcer publi- 
quement sur les premiers essais de son élève; il 
le félicita du travail qui avait réussi, il corrigea ce 
qu'il y avait de fautif, d'après ce principe « que, 
sur chaque mouvement de ton, sur chaque modu- 
lation et chaque note, il faut qu'il y ait une syllabe 
particulière. » 

C'est d'après » cette règle que Notker s'efforça 
de conformer aux lois de la séquence la mélodie 
qui correspond aux versets allélu aliques de la 
messe; il corrigea avant tout les tons et les mots 
relatifs à la syllabe ta du moi alléluia ; mais, dans 
les commencements, la division lui parut impos- 
sible aux syllabes le et lu ; après quelques tâton- 
nements, il surmonta toutefois cette difficulté, 
notamment dans les mélodies : Dominus in Sina (4) 
et Muter (.V Aptes s'être tonné de plus en plus 
par renseign- ment et l'exercice, il fit une seconde 

(1) v Quonant modo ea> pot uni m colligare » fpraefatio 
Noikerl ad seq., }ls. de Saint-Gall', rr 3Si, d*Eîni>iedcln, 
n D 121 ? L'expression collgarr. a évidemment le sens pré- 
litu; cVt ainsi que parle fckkehard : n Sofkcr jubilas 
qùibtià totdf-mus vet bis ligabaî, » — ce qui signifie 1 action 
de fier avre les paroles d'an texte. 

(2) Gimedia (Glmetieen'se monasteriuno maintenant Ju- 
mi' : g<>s t situé a liikilom. 0. de Rouen, dans une presqu'île 
formée par la Seine, fut dévasta par les Normands en 851. 

(ii) l andes Deo concinat est la séquence pour le vendredi 
après Pâques ou l'on rencontre aussi les paroles ; eoluber 
AdfB mal V? suasor. 

(4) Tel est le titre qui est donné k la mélodie pour la 
séquence : Chtisivs hune diem, sur la fête de l'ascension 
de N. S.-J.-C, (Manuscrit d'Einsiedeln, n* 121, du x # 
siècle. 

(5) Materai le nom de la mélodie de la séquence Con- 
gandent angrtornm ehori, pour l'Assomption de Varie; 
plusieurs autres mélodies furent failes d'ap es le modèle de 
celle-U» 
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correction de la séquence: Psallat Ecclesia mater 
illibata (1), et présenta ces poésies musicales à son 
maître Marcelle , qui les rassembla avec joie en 
rouleau et les distribua à ses élèves pour les exé- 
cuter. Quoiqu'il eût été déjà depuis longtemps en- 
gagé par ce savant professeur à réunir toutes ses 
compositions en un volume et de les dédier à 
quelque haut personnage, Notker ne le fît (juc 
plus tard; sa modestie s'y refusait- mois il se 
laissa gagner parles prières du frère Othar qui lui 
demanda eu grâce de dédier un de ses ouvrages à 
Tevèque Luitword de Vercelles, arohichancélier 
de l'empereur Charles le Gros, Cela arriva rmune 
avant Tannée 887, puisqu'il fit parvenir à cet évê- 
qne et prince de l'Église romaine (lequel avait dif- 
férents rapports heureux avec Sainfr-Galty, son 
petit el insignifiant livre, comme il rappelle dans 
sa dédicaee (2). 

Notker tira le tissu mélodique des séquences de 
56 différantes formules festivales (Jubilos) qu'il 
marqua chacune d'un titre particulier (3), soit pour 
éviter Terreur et la confusion, soit (tour la com- 
modité des chantres. Ces marques, ces écritures 
placées au-dessus du texte pour l'exposé des mé- 
lodies, il les lira ; 1° des noms qui désignaient la 
patrie ou la demeure de leurs auteurs; 2° des 
lettres initiales du verset qui, dans le graduel, 
suivait immédiatement cet alléluia, d'après la mé- 
lodie duquel il formai! la séquence ; 3" enfui, 
de chants, de noms , d'occasions, de motifs qui 
étaient connus de son temps , mais qu'à présent 
on s'efforcerait eu vain de vouloir* découvrir, car 
nous n'avons aucun moyen d'arriver à leur con- 
naissance. 

A la première espèce de ces inscriptions appar- 
tiennent les cinq titres suivants de mélodies : 
1 Romand, attribuée au chantre Romain ou ve- 
nant de Home , sa patrie ; 2 Occidentana, venant 

{]) Psallat ecclesia est le texte de la séquence pour h 
fcte de la dédicace des églises dont la mélodie à pour litre ■ 
lattalus su m, 

m La dédicace commence dans le Codex de Saint GaM, 
110 3*1, par centre : Dignjssimo successorï Abbatique cœ- 
nobîi Sanctissimi Columhaûi ac Defensori eelluhe diseipuli 
ejus mitissimi Galli nec non et ÀrchïçapeilaW gmnosis- 
simi imperaloris Karoli Notkerus CucuHaPius. St-GaJIi no- 
vis^imus. 

(S) Les mélodies festïvaies étaient déjà appelées séquences 
avant que Notker les dotât d'un texte ; tel est aussi le nom 
qu'on leur donne dans l'ancien Ordo romarins : « Scquilur 
JUbikitio quam Sequenfiam votant. » Si Bkkehard fait 
monter, par deux Ims, a cinquante le nombre te séquences 
de Ptftiter, cet exposé se rapporte aux mélodies qui, par la 
comparaison des manuscrits et de la notation, atteignent 
en eltet ce nombre : circonstance qui, à ma connaissance, 
n avait pas encore été remarquée. 
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de la contrée de Notker ; S Metensis major, parce 
que e était la plus longue mélodie de Metz, où 
Pierre, compagnon de Romain, avait séjourné- 
A Metensis minor, parce que c'était la plus courte 
mélodie de Metz; 5 Grœca, parce qu'elle venait 
de l'Église grecque. 

Dans la seconde espèce d'inscriptions emprun- 
tées aux versets des alléluia, il faut compter les 
suivantes : G Deusjudex ; 7 In te Domine speravi • 
«H Qui liment ; t) Exultate Deo ; lu Confitemini* 
1 1 Adducenlur ; 12 Lœtatus sum ; 13 Vox exul- 
tationis ; 14 Te Martyrum ; 15 Justm ut palpa 
minor ; 1G Oies sanclificatus ; 17 Beatus vir, qui 
sufferl ; 18 Dominus regnavit ; 19 Obtulemnt - 
20 Justus <ji nnitiarit : 2\ lira! us vir qui tmeV 
22 Nimis \ *£à Âdorabo\ 24 Dominus in Stw \ 
25 Laudate Dominvm ; 2(5 Prctiosa est ; 27 Jjf^ 
rabilxs (i). 

Tous ces titres apparaissent dans les missels du 
i\ e et du x* siècle comme les premiers mots de ces 
versets dont les alléluia servaient d'intonation 
pour les mélodies dont nous avons parlé (2). 

A la 3 e espèce appartiennent les dénominations; 
28 Cignea; 29 F Ma mains; 30 Sinouîa^ 3i 
Duo très; 32 Oryana; 33 Frigdola; 'MJurea; 
35 Concordia; 36 Yatvrma , 37 Amœna\ 38 
Captiva; 39 Mater; 40 TfinMa&\ 4\ Puella 
t urbain ; 42 \ irqo pif/mus ; M) Jus fus ut -pal-mu 
major \ 44 Planctus sentis ; 4-j l idieula ; 46 
Virtjuncuta elara , 47 Nostra tuba ; 48 Paschu ; 
49 Te marlyrum minor , 50 Jïypodiaconma (3). 

<1) Dans quelques manuscrits, on la voit aussi sous le Eftre 
de Martyrum t dont la noialion lootefois ne correspond pas 
a Valteluta du graduel. 

(4) Ces alletuia, dans les anciens manuscrits, ne se 
trouvent qu'en très- petit nombre dans les graduels mêmes 
mais a la fin des chants de la messe. Il en est ainsi dans le 
manuseritde Saint-Gall, n° 359, et d'Einsiedeln, n e 121. Le 
verset, auquel le titre de la séquence a été emprunté, su il 
i m méd h t ein en t faite tu ia . 

(3) Sous le titre de Martymm, on trouve deux mélodies 
(n* \ \ et n° 49), qui sont entièrement différentes. Nous 
:>yuii> mai'quMa plus courte par le riiol mhiar (plus petite). 
Plusieurs auteurs ont cherché a expliquer les parlScuMtèS 
de ces titres. On a écrit par exemple, que Frigdula ou Ftffcp 
dora doit se prendre pour phrygico-dorien et s'appliquer au 
premier el au troisième mode; cet;e explication esi eejjeh* 
dant insu disante, car, d'un coté, aucun des seQuentaires 
n'autorise a lire Frigdora, mais ils marquent tous : 
Fi i'jdola. L'expression prêtée a Ekkehard, dont le plus 
ancien manuscrit ne date que de la fin du siècle, le seul 
manuscrit d'ailleurs où l'on trouve Fngdora, prouve évi- 
demment que c'est une faute d'écriture ou de copiste ; d'un 
autre côté, il suit du parfait accord de toutes les traductions 
que cette mélodie n'appartient ni au premier ni au troi 
siémi; mode, mais au huitième. 

( L a s u it e a ux p roch a lus n 1 1 » w v & ) ■ 

E. Uepos, linraire-édi lotir respnusablc. 
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A l'exception des Mstense$ t Romand et Amœna^ 
toutes ces mélodies sont, quant à la musique, 
des créations de Notkef ; et, chose remarquable, 
celles même qu'il conforma, qu'il modela d'après 
Yalleluia des graduels, n'ont conservé de la mélo- 
die du prolongement musical de Yalleluia, que le 
mode et les notes initiales : le reste ne concorde 
plus avec la mélodie de Yalleluia et paraît être en 
conséquence l'œuvre propre de ce musicien (ï). 

Celui-ci donna a ces pièces un attrait particu- 
lier en les divisant en thèmes mélodiques d'une 
courte étendue et dont chacun possède une 



(1) Qu'on veuille comparer la-dessus les Monuments n os 7, 
8 j 0 et 10. Le n° 7 donne le chant du graduel alléluia au 
verset : Qui liment, et cela, d'après le manuscrit de Saint- 
Gall, n* 359. Le n° 8 offre le même morceau, d'après celui 
d'Einsicdeln, n D 121, Le n* 0, tire d'un séquentiaire d'Lin- 
Sfedoln du xn e sii'de, montre comment Kotker employait 
cette mélodie pour celle de la séquence : ■ En regnalor n 
3 e dimanche après î'âqucs, et le n° 10 en donne la tra- 
toction en notation moderne, traduction où Ton a adapte 
et ajouté les mots qui commencent la séquence, absolument 
ironie ïNotker le faisait en disposant ces initiales. Notiter 
J**it seulement emprunté ces neuf premières notes a YaUe- 
hia ; Je rcs ( c cst son ouvrage. Toute la séquence qui se 
Apporte à la question qui nous occupe, est donnée au n« 1S 
fos Exemples, 
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finale, une chute satisfaisante et propre d'ailleurs 
à contenter l'oreille. Par là, les chantres avaient 
un point de repos souvent répété, ce qui leur était 
d'un grand secours et leur donnait plus de faci- 
lité : on pouvait alors faire chanter le morceau 
par deux chœurs s'alternant comme cela arrivait 
d'ordinaire, ou par un seul. iV la première et à 
ïa dernière phrase, Notker donna toujours une 
mélodie spéciale et indépendante qui ne se répé- 
tait jamais dans les phrases du milieu* 

C'était souvent un tout autre système dans la 
manière d'arranger et de traiter les phrases du 
milieu, puisque, pour la plupart des séquences , 
il leur donna une mélodie qui se répétait de deux 
en deux phrases, de telle sorte que le second 
thème s'accordait parfaitement avec le troisième 
et le quatrième avec le cinquième. Cependant, 
parmi ces 'dernières pièces, on trouve que les 
variations sont fréquentes et de différente nature, 
et même, dans beaucoup de séquences, on ne ren- 
contre pas de répétitions ; c'est pourquoi on ne 
peut accepter ni invoquer celles-ci comme un 
principe et une règle absolue. 

Cette forme et cette division de phrases mélo- 
diques, on la trouve déjà observée dans la cu- 
1. 
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rieuse collection cîe Saint-Gallon 0 484, de la page 
258 à 295), collection d'extraits manuscrits qui, 
jusqu'à présent, Savait pas encore été remarquée 
ni jugée selon sa valeur, et qui, vraisemblable- 
ment, appartient au ix c siècle. Elle contient les i 
ébauches et les essais mélodiques de Nolker, 
mais sans aucun texte qui les accompagne. 

Chose étonnante, on est obligé d'y lire les mé- 
lodies écrites en neumes ordinaires, non de haut 
en bas, mais au contraire de bas en haut. On y 
trouve toujours le titre de la mélodie ajouté à 
Y alléluia (A E U A). La finale de la phrase est 
marquée par un F rouge (finis, terme). Le moyen 
et la méthode de lire la mélodie dans ce manu- 
scrit s'accordent si parfaitement (en observant la 
manière indiquée) avec les autres anciens sé- 
quentiaires de Notker, qu'on n'y trouve pas une 
fois une variante de quelque impoVtance. On 
verra, au n° 26 des Monuments, un fac-similé de ce 
manuscrit, le seul de son espèce, avec la deuxième 
séquence tout entière de l'original. Elle comprend 
la mélodie intitulée: « Concordîa », pour laquelle 
Notker composa deux morceaux, l'un de textes, 
savoir , pour saint Étienne : liane concordi fa- 
mulatu, et l'autre pour les saints apôtres Pierre et 
Paul : Petrestimme Chrhtipastor[\\. Au-dessus, 
au titre Coneordia, commence Y alléluia qui se 
continue de ligne eu ligne en montant. 

Le premier thème va jusqu'au premier F ; le 
deuxième et le troisième ont la même mélodie; 
pareillement, les autres phrases s'accordent géné- 
ralement jusqu'au dernier morceau placé en haut 
qui se termine et finit toujours par une mélodie 
propre. Le manuscrit contient quarante-quatre de ' 
ces ébauches mélodiques dont les inscriptions 
sont contenues dans la table qui le précède ; il 
n'y manque que les mélodies Dominus regnavii , 
JiistusgermmavU, Nimis honorai i sunt, Pretiosa 
est, Armœna et Virgimeula ctara, mélodies que 
Notker ne composa vraisemblablement que plus 
tard (2). Quant à ta question de savoir si ce re- 

(1) Comparez le n° 26 des Exemples oît cette mélodie est 
donnée d'après le manuscrit r/*C de Saint-Gai L Elle s'accorde 
avec la notation ncumatique (Monuments, n° 26) ; seulement, 
elle traduit, par suite d'un usage postérieur, la Tramea, 
YEpiphonus, etc. par une seuienote ou son principal , et 
omet b noie complémentaire, 

(2) Voici Tordre dans lequel le manuscrit les range : 
1- Dies xançti/icatusip'dg. 258), 2. Concordia {pag. 259), 3, 
Hçpodiacomssa (pag. 260), 4. Romana (pag. 201). 5, Justxts 
ut palma major (pag. 2B2), 6. Cignea [pag. 2G3)/;. trinitas 
(pag. 264), 8. Planctus sterilis (pag, 265), 9, Filia ma tris 
(pag. 266), 10. Symphonia (pag, 2GC V , iUNostra hiba (pag. 
2G8j, t2. Frigdola(\)^ 280), 13,3/crterfpag. 270), M.Obhl 
lermt (pag. 272), 15. Crœca (113g. 273), 1G. Duo 1res (pag. 
273), 17. Organa (pag. 274), 18. Paseha (pag. 275), 19. F/r 
goptorans (pag.â7f,), 20. Deusjudexjusfus (pag.iïe) 21. 
In te Domine speravi^ 277), 22. Qui tîmenl ($3$ 211)] 



marquable monument de l'original des ébauche^ 
appartient ou non aux séquences de Notker, non* 
devons à peine nous arrêter de nouveau pour dé** 
cider ce point ; quoi qu'il en soit, le manuscrit 
parait n'en être qu'une copie respectable, et cela 
est déjà d'une grande importance, puisque par là 
se trouve fortifiée l'opinion que Notker n'a d'abord 
fait que donner le plan des mélodies, et que ce n'est 
qu'après qu'il a adapté aux mélodies les paroles 
d'un texte. Ce fait résulte d'ailleurs clairement 
de la préface que mit Notker à son Recueil ou à sa 
Collection. 

Par la forme mélodique et 3a division, on déter- 
minait aussi la forme et la division du texte dans 
les séquences. Puisqu'il était admis comme règle 
et comme principe fondamental que, sur chaque 
modulation et sur chaque mouvement diatonique, 
il devait y avoir une syllabe ( i ), il s'en suivait mi- 
se trouve variée, mêlée dans beaucoup de mor- 
turellement et directement que, dans ces séquences 
où (es couplets ou strophes avaient deux a deux 
la môme mélodie, il s'en suivait, dis-je, qu'il de- 
vait y avoir aussi le même nombre de syllabes. 
On peut pareillement dire que c'est en cela qu'on 
faisait uniquement consister la forme métrique du 
texte, forme qui, comme on l'a déjà fait observer, 
ceaux. Aussi, les mélodies intitulées : Duo stre, 
Qui liment, etc., ont-elles des thèmes, des pas- 
sages ou membres broyés, comme des chaînons 
de phrases de différente longueur, et, partant, d'un 
nombre inégal de syllabes. De même les couplets, 
les sections du texte appelés par Notker verset- 
to?i$(2}> ne doivent pas être considérés comme 
des strophes qui se composent de vers séparés et 
isolés, quoiqu'on pourrait Je croire au premier 
abord par l'inspection des anciens séquentiaires ; 
car Notker ne choisit cette division du texte en 
Petites lignes de trois ou quatre mots que pour 

2a. Exullate Dco (pag. 278), 24. Captiva (pag. 378), 25. Do- 
minus ta Sina tri sancto (pag, 280), 2G. Confitemim (pag. 
280), 37. Octiàcntana{pz%. 281), 38. Justns ut palmaminor 
fp:ig. 282), 29. Âàducentt&r (pag. 283}, 30. Laudate Domi- 
num (pag, 584), 31. Lœtalus sum (pag. 28 4), 32. Adofabp 
(pag. 285), 33. Vox exuliationis (pag. 3Sty, 34. Bertus vir 
qui timet (pag. 286), 35. Metcnsis minor (pag. 388), 36. Bea- 
tmvir quisufftrt (pag.SSS), 37. Autea[pa%. 288), 38. PueUa 
turbata (pag. 290J, ZQ. Metensis major (pag. 291), iO. Te 
marttjrum (pag, 293), 41. Mirabilis (pag. 294), 42. Bto ter- 
nu* (m- 295), 43 j 34, Fidkula. 

(1) « SinguléB motus cantilenx sinçulas syllàbas debent 
habere (Praifatio Notkeri ad SeÉiucntîas). » Les signes mu- 
sicaux de h Virga, du Punctum, de la Trama, de l'E- 
ptphonus, de la Gutturalis, et, çà et là, le Pesw&ûk dé- 
laient considères que comme une seule et iuùme modulation 
ou mouvement acoustique. De la règle ci-dessus étaient 
exceptées les premières syllabes de la séquence, aussi loin 
qu'allât la mélodie de Yallehiia; de telle sorte qu'une syl- 
labe portait alors quatre notes et DJûnie davantage, 

(2) Ibidem, 
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mettre en exécution cette pensée et ce principe, 
qu'en employant ces mots courts, le chantre pou- 
vait plus commodément trouver la mélodie qui s'y 
rapportait et était jointe à ces paroles, syllabes par 
syllabes, mélodie qui devait par conséquent s'exé- 
cuter sur chaque syllabe du texte, puisqu'à côté 
des lignes il y avait exactement le même nombre 
de notes que de syllabes. Comparez, aux Monu- 
ment^ les n M 27 avec le n° 28, et le n° 30 avec 
les exemples nML 11 faut aussi remarquer et 
expliquer ici que, déjà, dans les plus anciens 
manuscrits > les paroles du texte apparaissent di- 
visées en lignes d'une manière différente et arbi- 
traire; on devait seulement faire accorder ces 
paroles dans les endroits où une alternative de 
chœur devait se retrouver, ce qui d'ailleurs était 
toujours indiqué par une lettre initiale rouge (1). 

(2) C'est ce qu'on voit aussi dans Mone qui, en son ouvrage 
intitulé ; « Hymnes du moyen âge, ■ admet et fait entrer 
beaucoup de séquences de Nolker - t il s'est laissé, comme il 
! avilit, entraîner par la manière d'écrire précitée, a l'opinion 
et a lu supposition de strophes et de versets; mais plus on 
sonde attentivement le sujet, plus il devient clair que celte 
opinion n'est pas suffisamment prouvée, puisque le plus 
grand nombre des séquences, dans leurs Sections et divisions, 
ne correspondent pas aux endroits séparés et pris isolément, 
et que, par conséquent, elles ne se laissent ranger sous au- 
cune espèce de forme métrique. C'est ce que devait saisir 
et comp rendre ce collecteur d'ailleurs attentif* et avec lui 
Reale, dans Daniel {Thésaurus hymnol, WEjhsIoUi critîca} } 
puisqiTcux- mêmes donnent plusieurs fols ctfs libertés mé- 
triques, (Moue, page 213), où il fallait nous avertir que la 
manière de lire le texte est fautive (Reale, dans Daniel, 
pages 12, 13, et suiv.k Ce dernier cas doit cependant, et 
avec raison, arriver très* rarement, puisqu'en général, pour 
pouvoir corriger un texte, il faut que celui qu'on possède 
boiten contradiction , non-seulement avec la teneur des mots 
de tous les anciens manuscrits, mais encore avec les règles de 
la métrique désignée et marquée par la mélodie. Nous 
croyons, de cette manière, ou établir la vraie mesure des 
vers des séquences, ou avoir droit de demander si l'on con- 
naît une autre espèce de mesure poétique, de rhytumc, qui 
îtàmplace celle à laquelle doivent s'adapter et appartenir les 
séquences qui correspondent aux mélodies : Duo très , Or- 
p«a, lo minus regnavlt, Cvœca^ OOtulerunt, Amœna, 
Vîryo plorans, etc.. — Daniel (Vol. Il et V) a justement et 
jfûgutièrement divisé et classé les séquences de Notkcr. 



D'après les quelques explications qui précèdent, 
il devient évident que la séquence de Notker, eu 
égard à sa construction métrique, tient le milieu 
entre la prose libre et le vers proprement métri- 
que. Elle est toujours enchaînée, non par la lon- 
gueur ou la brièveté des syllabes, mais par leur 
nombre (1). La règle et la direction de sa con- 
struction dépend de la mélodie à laquelle elle de- 
vait s'adapter et dans le moule de laquelle la 
séquence devait se fondre pour être chantable. 
L'harmonie musicale du texte demandait souvent 
un plus libre placement des mots et une plus large 
transposition, ce qui donnait aux séquences, sans 
préjuger toutefois le mérite de leur contenu res- 
pectif, mais seulement de leur forme extérieure, 
ce qui leur donnait, dis-je, l'air d'une effusion, 
d'un épanchement poétique, et c'est pour cela que, 
môme dans les temps les plus reculés, on les appe- 
lait « hymnes » (2). 

(1) Delà l'expression de Notker et d'Ekkehard IV : Ligure, 
vcrbls ligare. 

(2) Les plus anciennes collections de Saint-Gall et d'Ein- 
sîedeln portent ce titre : Liber Ttmnorum Nolkeri. Metz- 
ler dit dans sa préface : « Minimam hanc et veluti extremam 
a partent, hymnes videliceî sacros ex înnumerîs, quœ anti- 
« f ! u i Patres S. Galli Monaehi sapi enter dixerunt et sua- 
« viter decantaverunt vel ideo descripsi ut et mihi mnemo- 
« synon aliquod conficerem, ete*„ — tnde nihil penitus 
« hue intromissuin esl, quod non esset, jam olim vencrationis 
h titulos consequutum, vel ex auctoris sui fama, vel ex 
« bonitatc et antiqultate sua. Certe îpsos codiees, ex quibus 
« descripta sunt ïsta, ante annos 500, 600, 700 et £00, esse 
« descriptos scimus, etc. » Voici la dédicace de Notker à 
Téveque Luitward : 

Pars, LtiïtwardCj prîor fmitur colle sub arto, 

domino ta m cane pobt terra m, mi se ru m que profundum, 

L&lits&quc melos, sanctique decens habitaclum, 

Atque oculos Regi meditare intendere cœli; 

Hi ci usa le m donec merearis scande re celsam, 

Qua deridebis quondam cedentia fiagra, 

Et cum Rege tuo gaudebîs hic crucifixo, 

Posterior pratïs renitet cum floribus amplis, * 

[Voir ce que nous avons dit de Notker dans nos Éludes 
sur la restauration du Chant Grégorien au XIX* siècle,. 
pp. 82 et suiv. — Tu» N,] 



CHAPITRE VI 



Dénombrement et liste des séquences qui appartiennent à Notker. - Exemples de se. poésies * 
séquence de minuit. - Séquences sur saint Etienne, les saints innocents, la fête de Pâques la «2 
Vierge, saint Maurice, saint Call t saint Otlnnar, les Martyrs et les saintes Femmes. - E^euîiond ! ï 



Quand on parcourt l'histoire des séquences, 
on arrive à la conviction qu'aux mélodies de 
IVotker des poètes postérieurs ont ajouté des pa- 
roles, et que, dans les Recueils anciens, on n'a pas 
seulement inséré celles de Notker, mais encore 
d'autres que, dans le cours du, x e siècle, ses con- 
frères mirent en poésie et brodèrent. Puisque leurs 
noms n'y sont pas donnés,celte circonstance rend 
un peu difficile la ligne de démarcation exacte 
entre les pièces qui appartiennent à Notker et celles 
qui ne lui appartiennent pas. 

Et d'abord, nous devons lui attribuer avec une 
pleine sécurité celles que lui-même a désignées 
comme étant de IuL C'est ce qu'il a fait dans sa 
préface et dans les vers à Luihvard, qu'on trouve 
entre la première et la deuxième partie de son 
HecueilO). Dans cette préface, il se donne comme 
Fauteur des séquences: Laudes Deo conciliât où 
Ton rencontre les paroles Coluber Adœ , Christus 
hune diem, sur la mélodie Dominas in Sim, Con - 
gaitâent angelorum, Omnis sexusetœtas, Laudes 
Christo redempti sur la mélodie Mater; — enfin, 
Psallat Ecclesia. 

Dans les vers à Luitward, il paraît, sans qu'on 
puisse s'y méprendre, comme l'auteur des dix 
premières séquences qu'il avait destinées au temps 
(Oliver depuis la messe de minuit jusqu'à Pâques. 
De plus, on doit les lui attribuer aussi , parce 

(1) * Cœpi scrihere : Landes Deo concinat ; et infra : 
Coluber Adx.„ Testes surit : Dominus in Sina et Mater 
Hocquemodo instructus, securida mox vice dictavi j Psallat 
ecclesia mater ilii beata (Prafatio Notkeri ad Scq.) » Dans 
les plus anciens manuscrits de Saint-Gall et d'Einsiedôln 
Notker désigne les séquences pour la partie d'hiver (pa"es 1 
à H), comme étant ses œuvres; c'est ce qu'il «prime dans 
les vers qu'il adressa h rérèquc Lulttfjijj en lui dédiant 
son ouvrage: « Pan, Luitwarde, priorhitur calle mb 
artot etc.. (Voyez celte pièce en note, à la page 40) 



que d'autres écrivains de Saint-Gall , d'un 
temps postérieur, les lui ont attribuées également. 
Sans compter les plus anciennes poésies conte- 
nues dans les mélodies Metotfs, Rornana, Amœna, 
Ft igdola et Occidentana, se présentent spéciale- 
ment comme son ouvrage les séquences Sancti 
spiritus adsit, Natus ante sœeuta, et en général, 
les plus anciens textes consacrés aux fêtes de 
l'année où il était convenable, usité, qu'il y eût 
une séquence à chanter (i). Enfin, on doit aussi, 
avec justice, regarder comme l'ouvrage de Notker 
les pièces que les écrivains étrangers du passé lui 
attribuent, telles que Clari sanctorum et Con- 
gauàent angelorum, qu'on trouve dans les plus 
anciens Recueils des œuvres de Notker, en tant 
du moins que cette opinion ne contredit pas 
l'œuvre certaine d'un autre auteur (2), C'est d'a- 
près ces données et ce critérium qu'on énumère ici 
la liste des séquences de Notker. 

La première colonne marque le jour de la fête 
à laquelle chacune d'elles étaient destinées; la 

(1) Jubilos.,. Metenses... Rornana cl Amœna,.* quos post 
Notker quibui v idem us ver Ois Jigabat ; frifjdorm ifrigdokv) 
autem, et occidenfanœ, quas sic nominabat, jubilos, Mis 
ammutus etiam spv do suo excogïtavit {Ekk. IV* in Casibus). 
* Sancii Spiritus... Natus anie sœcida, et quod quemqae 
diem feshim decitît t ■ homo vociveràvil (Ekk. Rhytliffii de 
saneto Ôthmaro). D'après l'expression d'Ekkehard, Notker 
aurait donc composé des séquences pour toutes les fétes 
de l'année où cette espèce de chant était convenable; 
c'est pour cela qu'on doit au moins lui attribuer, parmi 
les séquences destinées a chaque fêle eu particulier, la plus 
ancienne qu'on rencontre dans les Recueils si souvent men- 
tionnes. 

(2) Domnus Notkerus do Àpostolîs : Clare Sandorum & 
nutu apoitoîoram composuit ; de Assumptionc sancïàe 
Mariae : Congandent anyelorum fecit (tolescluileus mona- 
chus sec, XI, dans Gcrbcrt : De Candi t II, page 27), 
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deuxième oflïe le commencement du texte; la 
troisième, le titre de la mélodie ; la quatrième, 
le document qui les attribue à Notker ; la cin- 



quième, enfin, le numéro où l'on doit chercher et 
trouver, parmi les Exemples, la mélodie qui cor- 
respond au texte. 



Jour 
de Fêt$* 
Minuit* 

Saint Etienne, 

feint Jean. 

Saints Innocenta. 

Octave de Mimai. 

Epiphanie. , 

Octave du l'Epiphanie. 

Fote d'une sainte Vierge. 

Purifiratiou. 

Sam. de la Septuagésiiûc, 
Pâques* 

Lundi de Pâques. 
Mardi do Pâques. 
.Mercredi de Pâques. 
Jeudi de Pâques. 
Vendredi de l'aques. 

Samedi de Pâques. 

Octave de Pâques* 

dira, après Kl- [nus. 
3 e » » 
*t ù » » 
!i< » * 
Invention de la Ste Croix, 
Ascension* 

Dim. après r Ascension* 
Pentecôte* 

Octave de la Pentecôte* 
Saint Jean- Baptiste , 
Suint. s Pierre ut Paul. 
Saint Eusèbe(l), 
Saint Laurent. 
Assomption. 
Nativité* 
Saint Michel. 
Saint Galï- 

Dédicace des K dises. 
Toussaint, 
Saint Martin. 
Saint Otbmar. 
Saint André» 

Nativité des SS, Apôtres. 
Nativité dus SS, Martyrs. 
Fête d K \in Martyr, 
Nur. de saintes l'Vmines. 
Saint Maurice. 
Noël , 

Saint Etienne. 
Saints Innocents, 



Octave rta l'Epiphanie, 
Purification. 

Sam* de la Septuagésirac 
Pâques, 

SS. Gordien et Epimaque. 
Ascension du Sauveur. 
S.iiute A IV.-. 
Dédicace des Eglises. 
Fête des SS. Anges. 



Commencement 
du texte. 

NatuB an te sîecula. 
1 1 an c cononrd i fi I m ulaUi . 
Joaunes Jesu Christo, 
Laus tibi Clirîsto qui sapit. 
Gaude Mafia Vir^O. 
Festa Christi omnis christ, 
ïste dies celehris. 
Virginia veneranduj. 
Concentu parili. 
Nostra tuba regatur, 
laudes Salvatoris. 
Is qui prias. 
Curiste Dominî lsetiflca. 
Affni pasehali usu. 
G rat es Salvatori. 
Carmen suo dilecto. 
Laudes Deo concinat, 
Ha-c est sancta solem. 
Judicem nos. 
Laus tibi sit o fidelis. 
En re^natorccelest. 
Lie la mente. 
Haïe est sancta solem* 
Si un mi triuuiphuui. 
O quam mita. 
Sancti Spiritus. 
Bénédicte frratias, 
Sancti BaptisUe. 
Petre summe Christi pastor. 
Eux regum Deus* 
Laurenti David. 
Congaudent Angelorum. 
Stirpe Maria rc^ia. 
Magnum te Michaelem. 
Dilecte Deo Galle perenni, 
Psallat Ecole si a mater* 
Onmes sancti Serapliim. 
Sacerdote Christi Martin* 
Laude dignum sanctum. 
Deus in tua virtute* 
Cl are sanctorum senatus, 
Agone triumphuli, 
Quid tu Virgo mater p bran s. 
Scalam ad ccelos, 
Omnis sexus et &?tas. 
Eîa recolamus laudibns, 
Christ i Uomini mîlitis. 
Salveteagni. 
Laus tibi CM ri ste pat ri s. 
Laus tibi Chrîste, qui humiL 
Laus tibi Chris te, qui hodic. 
Hune dicm celelu -et . 
Exultet omnis rctas. 
, Cantcmus cimeti. 
Landes Christo redempti. 
Nos GordEaui. _ 
Christu s ii une diem. 
Laudes Deo perenni. 
Tu civium Deus conditor 
Angelorum ordo sacer. 



Titre 
de la Mélodie. 

Dies saeetilicatus. 

Concordia, 

Rojnana. 

Justus ut pahua major* 

Gtgnéa. 

Ttinitas. 

Plane tus steriiis. 

Filia matins, 

Svmphonîa. 

Nostra tuba. 

Fri^dola, 

Di uni nu s regnavit. 
Obtuierunt, 
(ft-ajea. 
Duo très-, 
Ameena, 
Organa. 
Virgo plorans. 
Deus itidea justus, 
ln te Domine speravi. 
gui liment. 
Exultate Deo* 
Virgo plorans. 
Captiva. 
Confitemini. 
) COi don ta ita 
Plane tu s sterilis. 
Justus ut palma major. 
Concordia. 

Justus ut palma miner. 

Humana. 

Mater, 

Adducentnr* 

Grœca. 

Justus ut palma minor. 
Laetatus sum. 
Vox exultât ionis* 
Bcatus vir, 
Metensis minor. 
Ni mis honorati sunt. 
Aurea. 

Von i-xuitationîs, 
Yirgo plorans. 
Ptiella turbata. 
Mater. 
Eja turma. 
Hypodiaconissa, 
Justus ut palma minor. 
Te mart. mirabilis. 
Te martyrum. 
Virguncula clara. 
Sympboola. 
Roi mina. 
Puella turbata. 
Mater, 

Metensis major. 
Dotninus in Sina* 
Fidicula, 
Adorubo, 

Laudate Dominum, 



Sottreé Mélodies dans 

tf.-J i>: t h. '-ut h -itv, ! es ■■<■>' mp h s. 

Ekk. IV. Miyth. de S. Othmar, 



Ekk. in Gasibos* 
Ekk. ïlbytbmi. 



Ekk. in Câflibufl, 
Ekk, KLythmt. 



EKk. in Casibus, 
Prœfatio Notkerî in Seq. 
Ekk. nijvttimi. 



Ekk. in Casibus. 
Ekk, Hhvihmi. 



]i\ i se be é ta 1 1 le pa l r . de Verc elle s . 
Ekk, in Casibus. 
Ekk. Kbvth. Godcsch* Prjef* 
Ekk. Rhvthmi* 



Praîfatio Notkerî. 
Ekk. RhyUimL 

j» 

Ekk. in C.isibus. 
Kkk. lilivUimi. 
Ekk. lthyth. ; Gwlcsch. 
Rbyth. 



Codices cnm noinine auctoris 



Ekk. in Casibus, 
Notkeri PrsefaU in Seq. 
Ekk. RhylbmU 
Codices antiq. 



2fi 

25 
7 
S 

:c> 
lu 



;2 
is 

:s 
M 
i5 
16 
17 
18 
K> 
1:. 
20 
22 
23 

25 
20 

2 
27 
28 
12 
au 
31 
32 
33 

I 

:î i 

<> 
27 
3G 

30 
37 

38 

2 
9 
37 



Avec moins de fondement et de certitude, mais toutefois avec prohabilité et vraisemblance, on 
doit attribuer à Notker les séquences suivantes, puisqu'on Ifcs trouve déjà dans les plus anciennes 
collections et avec le nom de Y auteur : 



61. Saint Etienne, 

es. 

Jfô. Saints Innocents. 

]«. Octave de saint Jean. 

»><>. Pâques. 

fô- Nativité de Marie. 

67. Saint GalL 

]Jg. Saint Othuiar, 

J™. ''été des saints Martyre 

Pâques à vêpres. 
^1. Mai-rti de Pâques, 
l~. Mercredi 
'J. Jeudi après Pâques. 
Jj Samedi » 
JJ- SaSnf Maurice, 

Saint Léger. 
£ Saint Michel. 
7 «- Saint Maurice. 



Festa Stcpbani. 
Protomartyr iB Domini. 
Blandis vocibus. 
Ointenius Christo régi. 
Pan^amus creatoris. 
Ecoe solem nis dies festa. 
Christc sanctis uniea spèS. 
Eja fratres ebari. 
Tubam bellicosam. 
Laudantcs triumphantem. 
Ecce vocibus carmina. 
Eja harmoniis sociis. 
Laudum quis carminé* 
Deus qui perenni* 
Sancti bel M celebrcnius. 
Sulemuitatuiu fratrvs» 
Ail eelebivs l'ex. 
liane pari ter omnis* 



Justus ut palma mtiior. 
Hypodiaconissa. 
Anieena vul Pascha. 
Filia mutt is. 
Mater. 

Puella turbata, 
Dies sancti licatuâ, 
Eja turma. 
Duo tm, 
Romana. 
Hypodiaconissa. 
Eja turma. 
Symphonia. 
» 

Metensis minor, 
Metemis tnajor. 



2» 

3 

;)':■> 
4 27 
9 
5 
36 
13 
2 

36 
iù 
O 
1 
u 
29 
0 



(*> « Dïgnîssïmo Luitwîirdo. încomparabilU viri ËtosèbU 
eredlensis episcopi dignissimo successon, » dit Notker 
dans sa dédicace; la séquence ir 30, sur ce saint patron de 
Moelles, ne devait naturellement pas manquer* 



Hypodiaconissa* 

Si Ton veut que chaque mélodie fasse son im-^ 
pression, il faut surtout faire attention au contenu 
du texte d'où dépend beaucoup l'effet à produire, 
Ce qui flt croître d'une manière extraordinaire s 



no 
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dans les séquences de Notker , le germe de leur 
diffusion, et ce qui leur donna un attrait excep- 
tionnel, ce fut justement cette fidélité, cette exacti- 
tude, cette dignité qu'il eut le talent de conserver 
aux paroles du texte, ^adressant au cœur de 
chaque fidèle, Notker a peint d'une manière sai- 
sissante, dans ses séquences, aux yeux du prêtre 
et du peuple, ce qu'il y a de pins saillant dans 
chaque fête de l'Église. Chacun de ses cantiques 
respire la piété et l'édification, une participation 
filiale à la joie et à la jubilation de l'Église, la 
confiance dans le secours de Dieu et la protection 
de ses saints ; soit qu'il employé un style figuré, 
riche, affectueux et touchant, il s'en tient toujours 
fidèlement et fermement à la doctrine de la révé- 
lation et à renseignement catholique. Il sait dé- 
voiler tantôt les plus profonds mystères de notre 
religion ou les actions divines de Jésus Christ, 
tantôt la grandeur et 1 elévatiojnlc sa sainte Mère, 
ou le combat héroïque des apôtres et des martyrs, 
tantôt enfin la victoire des vierges ou la dignité 
des saintes femmes. 

À la grande fêle de minuit, il annonce au peu- 
ple chrétien la naissance éternelle et temporelle 
ou terrestre du Fils de Dieu, Téloignement des 
ténèbres et le lever du nouveau soleil; il supplie le 
nouveau-né, au nom du peuple rassemblé, de nous 
octroyer secours et miséricorde ; 

a Le Fiîs de Dieu, dit-il, engendré de toute éter- 
« nité (1), qui est invisible et sans fin , par qui le 
« ciel et la terre et tout ce qui existe ont été créés, 
« par qui le jour et le cours des heures passent et 
« reviennent; celui que les anges, dans le séjour 
« bienheureux , louent éternellement , avec les 
« chants les plus harmonieux, s'est revetu de notre 
« faible corps quoiqu'exempt de toute faute origi- 
« nelle; il le prit, lui vierge, dans le sein de la 
& vierge Marie, pour effacer la faute de notre pre- 
« mier père Adam et la concupiscentes de notre 
« mère Ëve. 

« Le jour glorieux et si éclatant d'aujourd liui 
« nous témoigne qu'autrefois le Fils de Dieu, le 
« vrai soleil, dissipa les anciennes ténèbres du 
« monde par les rayons de sa lumière. Mainte- 
« nant la nuit brilîe de la lumière de cette nou- 
« veîie étoile qui, autrefois, étonna le regard des 
« Mages qui connaissaient le secret du ciel. Et 
« voilà que cette annonce brille aux bergers, eux, 
* qui furent comme aveuglés par l'éclat majes- 
fi tueux des habitants des deux. 0 Mère de Dieu ! 
« réjouis-toi! Tu es servie, à la naissance de ton 
a Fils, par des légions d'anges qui chantent la 
« gloire divine. 0 Christ ! toi le Fils unique du 
« Père, qui, pour nous as revêtu la nature hu- 
<r mairie, oh ! soulage les tiens qui te supplient ! 0 

(l) Nains ante ^CUla Wi Filins, 



« Jésus î écoute favorablement les prières de ceux 
«. que tu as daigné recevoir, pour les rendre ô 
« Fils de Dieu, participants de ta divinité et 'de 
« ton trône 1 » 

Ce n'est pas avec des paroles moins pieuses et 
moins touchantes qu'il invite les chrétiens à célé- 
brer les vertus héroïques de saint Étienne : — 

<k Chantons d'une voix unanime le combat du 
« héros du Christ, notre Seigneur, le combat du 
« valeureux mai1yr(l};élevons-îejusqu'aux étoiles 
« dans nos chants. Ce fut lui qui, autrefois, avec 
« un courage intrépide, porta les drapeaux guer- 
« riers, et qui, de sa main vigoureuse, foula & 
« terre toute la puissance du diable. Le démon 
« croyait vaincre avec des pierres le combattant 
« de notre Seigneur; maïs, vaincu par lui, il est 
<c obligé de retourner dans les antres de l'enfer, 
« Et celui qui, autrefois, rendit Saûl coupable à sa 
« mort , tremble maintenant devant Paul , la 
« grande lumière de l'Église et de sa doctrine. Et 
« lorsque sur le corps du patient on fit de toutes 
« parts pleuvoir une grêle de pierres ou qu'on mit 
« en lambeaux ses membres sanglants , voyez-le 
« soulïrir avec contentement et joie toutes les 
« cruautés qu'on peut exercer sur un corps, com- 
« prenez son amour pour le Rédempteur, entendez 
« les paroles qu'il profère, admirez la générosité de 
< son pardon. 

« Puissant Rédempteur , maître du monde , ;e 
ce vous en prie, ne leur imputez point celte faute ! 
g 11 parla ainsi , et quitta ce monde en remettant 
« son âme entre les mains du Tout-Puissant. Mais 
« nous, chargés de péchés nous t'implorons , 
« vaillant combattant de Dieu ! Délivre-nous du 
« poids de nos crimes, obtiens-nous le pardon, 
« rends nous purs de péchés, afin que par tes prié- 
» res, exempts de tout châtiment, nous goûtions 
« avec toi les joies dans l'éternité des réeompen- 
« ses célestes. 0 Étienne , qui portes la bannière 
« tics martyrs, ù toi martyr invincible ! » 

C'est avec une prédilection spéciale que Notker 
s'étend sur les louanges des saints innocents ; il 
chante en leur honneur cinq cantiques pleins de 
la grâce la plus douce et des charmes les plus at- 
trayants ; — 

ft Salut, légion choisie d'agneaux, qui souffrez 
« pourla couronne derinnocence, et que la cruauté 
« d'Herode fait entrer dans le royaume des cieux ! 
k Le bourreau écume de rage? parce qu'il voit 
« souffrir humblement le Seigneur. Cependant le ' 
« malheur est le sort fâcheux du méchant : au 
a contraire, les fleurs du Christ revêtent la gloire- 
« Nous te prions, Seigneur, de la voix ïa plus 

(I) Gbrtsti Domini mîlitîs martyrisque fortissifl»! PJtf'JJ 1 
voce pari canamu*. 
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« humble ! écoule noire pieuse supplication, et, en 

* vertu de leurs prières, efface favorablement nos 
,< péchés- Avant de pouvoir le faire avec la bou- 
« che, ils témoignèrent pour toi de leur sang ; 
I mais maintenant tu les as récompensés de la 
« perte de leur sang par une couronne éclatante 
( f dans le ciel ; elle ne s'effacera point et brillera 
i toujours du plus vif éclat. 0 Christ, envoie-nous 
«ta main avec cette couronne en nous récompen- 
<( saut comme ceu\ pour la louange desquels nous 
(f ouvrons les lèvres. Vois comme notre cœur s'é- 
« lève ainsi que notre voix pour chanter éternelle- 
ce ment tes louanges (1). » 

Dieu plus que l'époque de Noël, celle de Pâques 
lionne Heu à l'épanchement du cœur et de la joie 
Ja plus grande dans le Seigneur : c'est le temps 
particulier de l'allégresse et de Yallclitia. C'est 
pourquoi Notker fil une séquence particulière pour 
chaque jour de l'octave et pour chacun des di- 
manches suivants, jusqu'à la Pentecôte et sou oc- 
tave. Dans la séquence consacrée à la fête des 
fêtes, il commence avec l'expression de la plus 
grande joie et invite dès le principe chaque bou- 
che chrétienne au chant de la louange et de la 
piété. Il rappelle les principales circonstances de 
îa vie du Seigneur ressuscité, depuis son incarna- 
tion jusqu'à la fin, et conclut par ces paroles : — 

* Il n'a pas dédaigné de se laisser élever sur le 
« bois de la croix et d'y être frappé ; mais îe 
« soleil, ne voulant pas être témoin d'un déicide, 
« ne jeta pas sa lumière sur la terre à l'instant de 
« sa mort. — Le jour que le Seigneur a fait a 
«brillé; il a vaincu la mnrl, cl, plein de vie , il 
« se montre, la palme de la victoire à la main, à 
I ses fidèles serviteurs, à ses amis, d'abord à Ma- 
« rie, puis aux apôtres ; il explique les Écritures, il 
« découvre le fond de son cœur afin de leur faire 
«comprendre clairement tout ce qu'il leur avait 
« enseigné en énigme et tout ce ipii était obscur 
« touchant sa personne maintenant tout va au- 
« devant du Ressuscité avec des transports de 
«joie ; les champs ensemencés fleurissent et por- 
« tent dans leur sein des fruits d une nouvelle 
pié ; maintenant l'oiseau fait gracieusement 

* retentir l'air de sa chanson, là où la neige, la 
« triste neige vient de disparaître. Un soleil bril- 
lant nous éclaire, la lune prodigue ses rayons, 
« deux astres qui viennent de porterie deuil de la 
« mort du Christ; la terre reverdit et manifeste 
« son allégresse de voir le Seigneur ressuscité, 

* cette terre qui, lorsque son auteur se mourait , 
« tremblait sur ses hases et menaçait de s'affais- 
«ser. Ainsi, faisons tous éclater nos transports 
ft en ce jour où Jésus-Christ, par sa résurrection, 

fl) Salvetc flgnî electa turbo, quœ innoccates patimhî pro 



« nous a ouvert le chemin de la vie. Que le ciel , 
« la terre et la mer se mêlent à notre jubilation, 
« et que tous les chœurs louent au ciel le Dieu en 
« trois personnes et fassent retentir les voûtes cé- 
« lestes de l'éternel Sa?ictus , Sanctus f San- 
« dus (1) ! » 

Dans les jours qui suivent immédiatement, il 
chante la puissance du Fils de Dieu dans sa glori- 
fication, puis son épouse la sainte Église; car c'est 
dans ces jours qu'il se la donne pour épouse. 
Vient ensuite la fête de la communion de Pâques, 
la délivrance du genre humain par la rédemption, 
la gloire et la puissance de l'Église qui en dis- 
tribue les mérites. Il invite, parles paroles excel- 
lentes qui suivent, les chrétiens à participer di- 
gnement à larnanducation de l'Agneau pascal :V- 

« Que chaque chrétien se prépare par la pureté 
« du cœur à une digne réception de l'Agneau pas- 
« cal. Le Pontife des pontifes s'est offert à Dieu 
« en sacrifice pour laver nos péchés, il a oint de 
« son sang nos portes et nos fronts, comme autre- 
« fois furent teintes du sang de l'agneau les portes 
« des Héftrenx ; nouveaux Israélites de la grâce, 
« vous êtes préservés et délivrés du gouffre de 
« TÉgypte; votre cruel ennemi est tombé enseveli 
« dans les flots de la mer. Oh ! puissent vos reins 
« se ceindre fortement delà ceinture depùreté, et 
« que, bien chaussés, vos pieds soient à l'abri des 
« serpents, et qu'avec l'appui de l'Esprit-Saint 
« vous lui déclariez un combat affreux et intermi- 
« nable, afin qu'ainsi vous puissiez suivre l'À- 
« gneau pascal, le Christ, qui est sorti du lom- 
€ beau, victorieux et glorieux. Voyez la terre : elle 
« semble ressusciter avec son auteur et se couvrir 
« d'un éclatant manteau ; elle nous avertit que le 
<* chrétien fidèle et courageux, après sa mort ou 
« son dépouillement terrestre, se réjouira aussi de 
« sa victoire dans les splendeurs des cieux (-2). » 

Ce sont surtout les fêtes de Marie que Notker 
célèbre avec toute l'harmonie de ses chants. Il est, 
de fait, le premier chantre de la nation allemande 
qui aitproclamé l'élévation, la dignité de la Vierge 
par te charme de l'art musical et poétique. Pénétré 
de l'incomparable suréminence de Marie, il en 
considérait la vie comme étroitement fiée à celle 
de son divin Fils , et c'est pour cela qu'il en si- 
gnale d'une manière distinguée toutes les actions 
remarquables. Déjà, pour le huitième jour après 
la naissance du divin enfant , il dédie une hymne 
particulière à la très-grande et très-élevée mère : 
« Marie, vierge-mère de Dieu, réjouis-toi, tu as 
« cru dans une sainte attente à l'annonce de Ga- 
« bricl (:î), » C'est avec des paroles d'une piété 

(î) Conclusion de la séquence : laudes Salvatoris* 

(2) Agni paschalis csu potuque dtgnos. 

(3) Gaude Maria Virgo {à l'octave de Noc1J. 
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cordiale qu'il la salue à la fêle de sa Purification : 
« Marie, vois le peuple qui t'honore ici dans ses 
a chants harmonieux (1). » Il l'accompagne 
d'hymnes d'un charme supérieur à la fête de son 
Assomption , dans le plus sublime des Cieux : 
a Le chœur des anges, poussant des cris d'ailé- 
<c gresse, chante la Vierge qui reçoit tous les hom- 
<t mages dus a son élévation (È), » Au jour de 
la naissance de la Pleine de grâces, il célèbre 
hautement et dignement les titres glorieux de 
Marie ; il commence ainsi : — 

« Chantons en ce grand jour de fête, en ce jour 
« où Marie, pierre précieuse, la puissante et su- 
er blime Marie tait son entrée terrestre en ce monde 
k et naît pour la joie commune de l'Église mili- 
ce tante (3). » 

C'est particulièrement dans les mélodies suivan- 
tes, mélodies sublimes et d'une grâce merveil- 
leuse, que Notker a versé toute 3a piété de son 
amc; elles retentirent des millions de fois en ce 
jour de fête: — 

ce Marie, ô toi issue de sang royal (4), mère de 
a Jésus notre roi, oui, tu es bien digue de recevoir 
« toute la sublimité des louanges de tous les 
« chœurs bienheureux. Oh ! envoie du ciel un 
« regard d'amour sur les pécheurs qui t'implorent 
« ici dans leur piété. Les mœurs pures de tes pères 
a brillent en toi d'un vif éclat , mais tu les dé- 
« passes ; la sagesse de ton père Salomon jette ses 
« rayons en toi. En toi brille éternellement, sans 
« ombre, la vertu du juste roi Ezéchias. La crainte 
« du Dieu de Josias seule remplît toute Ion âme. 
« Tu parais richement ornée de la foi d'Abraham, 
« le grand patriarche. Et pourquoi faisons -nous 
« ici mention de ces héros de vertus ? car ton Fils 
« efface, dans son éclat, et leurs vertus et celles 
« de tout l'univers. 0 vierge envoyée comme la 
« lumière du monde pour lui octroyer et réfléebir 
& sur lui la lumière du ciel, conserve-nous ; tu 
<* nous vois en ce jour rassemblés pour chanter tes 
« louanges. » 

Parmi les saints que Notker célébrait dans ses 
chants, il choisit avec raison et avec intention ceux 
qui, autrefois, dans un rayon plus ou moins étendu 
de son pays> avaient vécu ou travaillé, et qui, par 
conséquent, étaient déjà de son temps, parmi le 
peuple, l'objet d'une grande vénération. Au nombre 
de ces derniers, il faut compter saint Maurice et 
les compagnons de son martyre. II leur consacra 
la belle hymne suivante • — 

« Que chaque Age et chaque sexe célèbrent au- 
it jouvd'hui, dansuu enthousiasme réciproque, la 

(1) Conccntu parîli hic te Maria* 

(2) Congaudcnt angcJorum chorj. 

(3J Ecce sofemnïs difel canamus testa, 
(4) Stirpc Maria rogia* 



Le Mans. — Imp, Beauyais. 



« fête des saints de la légion thébéenne (l) t Ces sol* 
« dats formant à eux seuls une courageuse légion 
« refusent aux faux dieux leur sacrifice et leur 
€ encens. Alors l'empereur donne Tordre de les 
« décimer. Les voilà qui combattent avec Farine 
« de la foi les combats de Notre -Seigneur contre 
« la fureur de leurs ennemis. Maurice, leur saint 
« chef, les harangue. Sur un signe , ses compa- 
re gnons se vouent tous à la mort. Ce fut Maurice 
« le premier qui vainquit par les armes de 3a foi 
e et de l'amour de Dieu. Le vaillant Exupère était 
« capitaine ainsi qu'Innocent , le bion-aimé de 
'c Dieu ; Foronhnus était chef de la milice, et Gàth 
« dide, un sage membre du Sénat et estimé de 
« Jésus-Christ ; il fut aussi compté parmi ces hé- 
« ros. Après leur mort arriva Victor pour gagner, 
a lui aussi, la palme du martyre. C'est à Augune, 
a entre un fleuve et des rochers, que le saint roi 
a Sigismond a daigné , en sa bonté , faire renfer- 
me mer dans un tombeau les restes sacrés descon-* 
<t fesseurs : là, sur leurs reliques, il a fait de ses 
« deniers bâtir un temple qui a toujours été glo- 
(t rifié par la puissance merveilleuse de Dieu. 0 
«c héros saint Maurice, sois propice, avec tes com- 
« pagnons de martyre, à tous ceux qui prennent 
« aujourd'hui part à ta fête. Jésus-Christ Va en- 
<f voyé dans cette partie de l'Europe, afin que tes 
« supplications nous recommandassent à la bonté 
x du Seigneur, ô martyr du Christ ! d 

Dans un de ces épanchements particuliers du 
cœur qui attirent, il salue les grands patrons de 
son monastère. À la fête de saint Gall, la séquence 
suivante de Notker fut chaulée pendant bien des 
siècles : — 

«O Gall, aimé de Dieu, du Dieu éternel, des 
« hommes comme des anges (2), loi qui , pour 
« suivre strictement le conseil du Seigneur, renon- 
« ças à la fortune de ton père comme à l'amour 
<t d'une mère, à la sollicitude d'une épouse et à la 
« joie paternelle; tu suivis pauvre, le Seigneur, ton 
« maître pauvre, et préféras la croix aux joies 
« trompeuses du siècle. Cependant Jésus-Christ 
« t'a rendu ces joies au centuple, comme le prouve • 
« ce jour qui nous réunit tous dans la plus douce 
« jubilation, et nous fait jeter à tes pieds comme 
« tes dis chéris. La Souabe, ô Gall, te nourrit de 
<* son lait, et tu adoplas notre pays pour ta patrie 
* privilégiée. Te voilà maintenant, dans le ciel, 
a réuni au chœur des apôtres, occupant un siège 
s déjuge des nations* Nous te supplions , u Gai), 
a du plus profond de notre cœur, de nous obtenir 
« la grâce et la miséricorde de Jésus-Christ. Reni- 
« plis des bénédictions de la paix les retraites où 
k repose ton divin corps , réjouis les tiens qui 

(1) Omnis sexus et celas (esta Thfibœorum marfyrum, 

(La suilc au prochain numéro., 

E. Repos, libraire-éditeur responsable* 
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DENHE- BARON 
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La mort no cosse de faire autour de nous sa mois- 
son. Elle sera longue la liste des écrivains, des artistes, 
des illustrations de tout genre inscrite au néerologe 
de cette année 18G5. Aujourd'hui, nous avons à an- 
noncer à nos lecteurs le décès d'un collaborateur 
zélé, dont ils aimaient à lire les notices élégantes, et 
dont ils aimaient aussi à chanter les œuvres musi- 
cales. Rcné-Dîeudonné Denne-Rahon est mort à 
Paris le il novembre 1865, quand il venait de finir à 
peine sa soixante et unième année, et que de longs 
jours lui semblaient promis encore. Une plume plus 
autorisée que la notre doit consacrer, dans l'Illustra- 
tion musicale, une notice importante à cet ami, qui fut 
à la fois écrivain , poëte et musicien. H nous suffira 
de rappeler en quelques mots ses litres au souvenir 
de ses contemporains. 

René-Dieudonné Denne- Baron ne démentait point 
son origine. Né à Paris le 1" novembre 1804, il était 
fils de Pierre-Jacques-René Denne-Baron, charmant 
poëte, mort le 5. juin 1854, auteur dlléro et Uandre, 
traducteur des Elégies de Properce, des Odes d'Ana- 
gréon, et d'un grand nombre d'odes, dithyrambes, 
ballades et autres pièces insérées dans divers recueils. 
Sa mère s'occupait également de littérature, et Ton* 
a elle Y Alexis et la Pharmacopée de Virgile, traduits 
en vers, A plusieurs romans et des pièces de poésie. 

Entraîné par son goût pour la musique, et vivant, 
grâce à la fortune considérable de son père, au mi- 
heu des artistes et des écrivains les plus célèbres de 
1 Empire, Dieudonnc Denne-Baron étudia beaucoup 
cet art et reçut les conseils de Cherubini. Des mor- 
ceaux de musique religieuse qu'il fit exécuter dans 
quelques-unes des églises de Paris, des romances 
dont plusieurs eurent d'assez grands succès dans les 
salons, furent ses premières productions. Il écrivit 
ensuite des airs et des morceaux d'ensemble pour 
diverses pièces jouées au théâtre du Palais-Royal, 
notamment pour Vert-Vert, Hog le Charpentier, YAl- 
twe, etc. C'est lui qui, en 1847, fut ehargé d'écrire 
Pour l'ouvrage intitulé Patria, une Histoire de la 
musique en France; mais ce travail ne formait que le 
programme d'un autre plus considérable, pour lequel 
*i recueillait chaque jour des matériaux, et que nous 
avons être assez avancé. 11 donna en outre un aperçu 
gênerai de l'art musical dans V Enseignement élémen- 
taire, de nombreux articles dans le Ménestrel, Y Uni- 
vers musical, la Gazette musicale critique, la l\arm <!<> 
mtnque sacrée, et autres recueils périodiques. 

ïnL l 'lf etar(l wvotontùre dans la publication de ce nu- 

ntotTSJ p f nHS de P arIerd(i ™ rlain s faits qui appartien- 
ne au mois de novembre. — E, Repos, 



MM, MrmmDidot lui confièrent la rédaction de 
tous les articles concernant les musiciens, dans leur 
Nouvelle Biographe générale, et Ton sait avec aucl 
soin Dbnne-Bahon s'est acquitté de cette tâche. Parmi 
les productions musicales de notre regretté colla- 
borateur, nous citerons : une Messe à grand chœur et 
orchestre ; — 0 quamsuavis, pour voix de basse avec 
accompagnement d'orgue, violoncelle obligé et contre- 
nasse; — 0 salutaris Hostia, pour solo et chœur- — 
Hymne a grand chœur; - des Chœurs à quatre voix 
cents pour l'orphéon; -une Marche religieuse pouf 
orchestre; — Pmègc toujours nos amours, baW 
roi le; — J\otre-i)ame de Bon-Secours, nocturne à deux 
voix ; — Aubade avec chœurs; - Marche solennelle 
pour orgue; — Morceau d'orgue pour Élévation - — 
0 xalulans a trois voix et orgue; — et enfin un Kyrie 
dont quelques jours avant sa mort il avait corrige" la 
dernière épreuve, et que bientôt nos lecteurs appré- 
cieront. 11 

Enfin on doit à Denne-ÏUron : Mémoires historiques 
a un Musicien, Cherubini, sa vie, ses travaux leur 
influence sur Vart, Paris, Heugel, 1862, in-8° de 
75 P a & e s- IL Fisquet 



USE messe de cueruûïni exécutée a saint-eustàche. 
i 

Dimanche 5 novembre, à l'occasion de la fête de 
Saint-Eustache, on a exécuté, dans l'église de Paris 
consacrée à ce saint martyr et à ses compagnons la 
messe composée par l'illustre Cherubini pour' le 
sacre de Charles X. « Lorsque cette messe , dit 
* M, Fétis, fut répétée dans une des salles des 
< }fenus-Plaisir$, il n'y eut qu'un cri d'admiration 
« partni ceux qui assistaient à la séance. On ne pou- 
« vait se persuader qu'un homme de soixante-cinq 
i ans eût pu trouver en abonaauce des idées si 
t jeunes et si fraîches, HummeK qui était auprès de 
i Cherubini, s'écria dans un transport d'onthou- 
« siasme : C'est de For, que votre messe ! Hummel , 
s grand amateur de ce métal, ne croyait pas pouvoir 
i faire un éloge plus complet, » 

À Saint-Eustaclie, l'exécution de ce chef-d'œuvre 
a été parfaite, mais tronquée, car on a remplacé le 
Credo de Cherubini par le plain-chant de Dûment, 
ce qui a permis à un chantre de déployer sa belle 
voix de basse, et à l'organiste de faire entendre un 
chromatique accompagnement en, harmonie moderne 
avec un magnifique coup de tonnerre au verset : 
Et homo foetus est* Décidément, Forage est en grande 
faveur auprès de nos plus célèbres organistes (les 
hommes célèbres font toujours du bruit) et le tonnerre 
substitué a la salutation angelique nous semble une 
heureuse idée. On a fait aussi beaucoup de tapage 
au Domine salvwn fac imperatorem nostrum Nàpr> 
leônëm (sic) , surtout aux mots : et exaudi nos , 
absolument comme si une bande de forcenés escala- 
daient le ciel et prenaient le bon Dieu à la gorge 
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pour, lui demander en burlam la bourse ou là vie ! 
Il va sans dire que Cherubinl n'est pour rien dans 
cette manière d'accentuer le latin et de prier Dieu. 
Somme toute cependant , la séance du 5 novem- 
bre 1 805, a été fort édifiante : Les fidèles de Saint- 
Eustache étaient d'un admirable renirillemeril ; il 
n'y avait point là de curieux qui assistaient, à un 
concert : tous priaient avec la sublime musique de 
Ohei ubini ! Les exécutants eux-mêmes comprenaient 
qu'ils étaient dans une église, et ils ne mériteraient 
pas r ombre d'un reproche si , avant la messe , ils 
eussent accordé leurs instruments, non dans le sanc- 
tuaire, mais dans un local quelconque de la sacristie. 
La maison de Dieu n'est point faite pour des prélimi- 
naires de ce genre. Ce n'est pas en public que Ton 
fait sa toilette... 

Théodore JN ISARD. 



DU CONCOURS DE MUSIQUE OUVERT A LOtfVAïN. 

Nous recevons de M. Goormachligh , régent à 
Técole moyenne de Courtrai, une lettre que, nous 
reproduisons avec plaisir, parce qu'elle contient des 
réflexions fort judicieuses et fort exactes. 

Dans notre Bulletin du mois d avril de cette année, 
nous avions donné le programme du concours mu- 
sical en ce moment ouvert à Louvain , en exécution 
d'un vœu formulé par l'Assemblée générale des 
catholiques à Malines, dans sa. session dr iîSb'-L 

Notre honorable correspondant examine les con- 
ditions de ce concours ut fait dos observations doit! 
les organisateurs du programme devront tenir compte, 
s'ils veulent obtenir un résultat sérieux. 

Voici, du reste, la lettre de M. Goormachtigh : 

« Monsieur le Rédacteur, 

« Dans un des derniers numéros de la Revue de àfusttfûe 
sacrée, vous publiez les conditions d'un concours de compo- 
sition musicale religieuse, en exécution d'un vœu formulé par! 
la dernière Assemblée générale de Malines. Permettez-moi 
Monsieur, de me servir de votre organe pour présenter quel- 
ques considérations sur les conditions de ce concours, 

« La proposition que je développerai est bien simple : à 
mon avis, le concours n'est pas posé sur des bases assez 
franches, et, par la, il perd beaucoup de son utilité et met les 
correcteurs dans un embarras quasi inextricable. 

* Un concours n'est pas une exposition. U ne sufh't pas, 
pour prétendre a une distinction honorifique, de venir pré- 
senter, dans un concours , une œuvre belle en elle-même , 
magistrale, parfaite même dans son genre. Si cette oeuvre, 
qui réunit tant de qualités supérieures, n'est pas faîte d'après 
les ordonnantes du plan donné, elle sera mise évidemment 
hors de concours avec une mention honorable peut-être, mais 
toujours sans avoir eu les honneurs de la lutte. Une exposi- 
tion, au contraire, admet tous les genres de composition, et 
le plus souvent, récompense celles qui ont paru aux exami- 
nateurs faites avec adresse ou avec art, sans que l'on s'in- 
quitte le moins du monde du genre dans lequel elles ont été 
travaillées* C'est ainsi qu'une exposition de dessins, de plans 
dégUse, par exemple, récompensera par la médaille tout 
plan bien lait , quel qu'en soit le genre ; gothique , corin- 
thien, roman ou autre. H n'y a pas la, à proprement parler 
de priorité. Quand l'ouvrage est beau dans son genre, il est 
couronné par la médaille. Aiais un eoncour.ssujipe.se, lui, dos 
conditions tracées à l'avance; et il faut que le concurrent 
sache , avant de se mettre au travail , quelles en sont les 
données et sur quelles bases on jugera son onvrage. Sans 
cela, ce n'est plus concourir, c'est aller au hasard et tâtonner 
plutôt que marcher. Eh bien! tout en rendant hommage aux 
savants rédacteurs de la circulaire en question, je crois que 
les concurrents, après avoir été bien embarrassés eux-mêmes 
vont donner encore du ni a retordre a leurs correcteurs* ' 

« Je mets un compositeur en présence des conditions de ce 
concours , et je lui dis ; « Composez une messe pour quatre 
« voix avec accompagnement d 'orgue ; d'une difficulté 



- moyenne, et pouvant être exécutée dans les M 

* campagne aux grandes fêtes de Vannée. iWÏÏS 

« le texte des paroles liturgique, sans omission ^ 
« hon ou répétitions fastidieuses; tous ferTco^2 
« exactement ta coupe de la composition muskate alJf T 
« coupe, l'accentuation et la ponctuation du texte * ï h 
«exclurez d'une manière absolue tes rhJfaÛs T 
« formes et les effets trop dramatiques appartint t 
« théâtre, ;> - Voilà les conditions qui règlent la forn, ? 
a composition musicale. - Mais, reprendra le comSm 
je ne connais pas encore, malgré vos données, l'wUàe B 
cipal, et dans ce que vous me proposez la, je ne tro ve Z i 
genre que je dois donner a mon œuvre. Est-ce le genre p] 
lestrma, le genre Mozart ou le genre Rossini qui oSvAtf, 
ces formes que renferment vos conditions? Dans chacun *l 
ces genres je puis les produire ou les exclure. S i 

fffcwî" du imment > elj,y conf ~ i RS 

« Je trouverais, pour moi, le raisonnement de ce coiumkï 
leur parfaitement juste. On le met devant trois toSTBÈ 
rentes sans lui dire celle qu'il faut prendre. De IklWtV 
tude, l'hésitation, le renoncement. Si les trois génies eue , 
viens de nommer jugeaient eux-mêmes les compoSs 
du concours, à quel style donneraient ils la TïréférenÏÏS 
Je raisonne dans la supposition que le mérite absolu seit 
le même dans plusieurs copies. ™W 

« On a beau dire que toutes les formes de l'art peuvent 
être religieuses, cela ne résout pas la difficulté. Ce /est m 
le temps de raisonner aujourd'hui sur ces formes de l'ari 
chrétien et sur leur admission dans le temple. Il y a h 
beaucoup a dire; et ce niveau passé sur toutes les formes 
pour les rendre également bonnes et religieuses, sans aucune 
distinction m préférence, n'est pas conduit, me semble-t-il 
par les vrais principes de l'art chrétien. Je n'opposerai pour 
Je moment à ces cris d'égalité générale que les lignes sui- 
vantes, que j'extrais d'un numéro de la Revue de Musique 
sacrée. Dans le même bulletin musical qui annonce le con- 
eours de Malines, je trouve l'apim'îciutiun nue voici ► 
« Chaque fois que Patestrina sera dignement interprété 
« U fera pâlir tous tes génies passés, présents et futurs. 

* Les -ancres de cet homme immortel sont et seront tou- 
« jours V idéal de ce grand style religieux qw cteveUdme 

* au-dessus des choses terrestres, et t'identifie en quelque 
« sorte avec la splendeur même de Dieu, beauté toujours 

* ancienne et toujours nouvelle. Nous voudrions qua tous 
« les membre* du clergé français pussent entendre tes 
« bettes compositions de Patestrina, le maître de* 

* maîtres, ce chantre si pieux, dont chaque note était xm 
« priei e prononcée d'une voix émue au pied du cru* 
k cifix! Oh! alors ta restauration de ta musique reil- 
« gieuse deviendrait chose facile! On aurait honte de 
« donner l'hospitalité dans nos sanctuaires à tant de 
« productions fricotes , misérables ou ridicules que l'on 
a décore du beau nom de musique sacrée, et qui sont 
« indignes de fixer l'attention de tout homme qui se res- 
« pecte. » — C'est M. Théodore Nisard qui parle ainsi. 

« N faut donc l'avouer, tous les artistes ne pensent pas 
de même en cette matière; mais alors, où est la base de la 
correction, et pourquoi ne pas la faire connaître ? En outre, 
que n'y a-t-il pas à reprendre dans le vague et les doutes 
de ces conditions? Qu'est-ce qu'un effet dramatique n'ap- 
partenant pas au théâtre, et un effet dramatique apparte- 
nant au théâtre/ Le premier, dans ce système a%âijtë 
dont je parlais tantôt, appartiendra-t-il a l'église? Ou 
n'oserait guère le penser; mais pourquoi celte distinction 
entre le dramatique appartenant au théâtre et un autre drama- 
tique? 

« Et puis , il y a là un adverbe Je quantité que la lo- 
gique et le raisonnement ne peuvent analyser. Comprend-on 
un rhythme, une forme et un effet trop dramatiques? 
Quand donc la mesure sera-t-ellc comble ? Où commence» 

le trop ? 

* 11 faut donc en conclure , et ici perce clairement cette 
tendance que l'on veut bien appeler le progrès de l'art chré- 
tien , il faut en conclure , dis-je , que l'on est encore dans 
l'art chrétien et dans l'expression de la pensée relfeitti&j 
quand on produit des chants n'excluant que l'éxm «es 
rhythmes , des formes et des effets dramatiques appartenant 
au théâtre. De là, le drame est permis à l'église i on ui 
donne un passeport , et s'il ne va pas jusqu'à dépasser les 
limites des rhythmes, des formes et dçs effets du théâtre, 
on J'y laissera en pais jouir de son nouveau droit de cilcj 

« Je ne sache pas que les artistes du congrès adultéra 
ces conclusions, qui découlent toutefois légitimement des pré- 
misses, , 

« On a d'ailleurs prévu recueil au congrès même, «uana 



CHRONIQUE MUSICALE ET LITTÉRAIRE 



il s'est agi du concours d'orgue proposé par le savant pro- 
fesseur ÔevogM, on a eu soin de mieux préciser* voici 
quelques préliminaires des conditions de ce concours : « La 
« beauté résulte de la concordance parfaite et de l'en- 
« semble harmonieux qui ramène tous les détails à l'unité 
« de style ou d'effet... Le goût réprouve tout son d'orgue, 
u avant j pendant mi après le chant liturgique , qui serait 
* de nature à troubler l'ensemble des tendances de ce 
< chant, et par conséquent proscrit et condamne tout pré- 
« htde, tout verset ou toute autre fantaisie d'un style 
« ou d'un mode étranger au mode et au style du chant 
« de l'office. » 

« Pourquoi ne pas oser pour le chant ce que l'on fuit 
pour l'orgue? Les rhyUimes et elfats dramatiques que l'on 
admet dans les compositions seront- ils , eux, en harmonie 
avec les chants liturgiques de la Préface, du Pater, etc ? 

a Je ne puis pas citer tout ce que Ton a dit de bon a 
propos de ce concours d'orgue ; mais en voilà assez pour dire 
que, par ces décisions si contradictoires, on se perce de sa 
propre épée. 

n 11 en résulte, en fin de compte, que les conditions du 
concours de composition musicale ne sont ni franches, ni 
claires. On essaie, en n'adoptant aucun système, de ne 
blesser personne. C'est plus commode, mais pas si sur, 

« Je ne saurais terminer sans manifester un certain 
regret d'avoir a combattre sur ce terrain des amis que j'estime 
et que je respecte, et dont je connais le généreux dévoue- 
ment et les plus droites intentions. L'amitié ne nous oblige 
point à partager toutes les mêmes idées et a n'avoir qu'une 
vue commune; et si quelque chose peut la troubler, ce n'est 
certes pas un échange familier d'explications franches. Si 
telle n'avait point été ma pensée, je nie serais bien gardé de 
me mêler d'une discussion qui, de bénigne et d'utile, devien- 
drait, au milieu d'orages et de violence, de la plus complète 
stérilité. 

* Agréez, Monsieur, mes salutations sincères. 

« GOORMACIITIGH, 

« Régent à l'École moyenne de Courir ai. » 



Lus observations de M, Goormachtigh ne sont pas 
les seules qui aient été faites à l'occasion du concours 
ouvert à Louvam, comme le prouve la lettre suivante 
que M. X. Van Elewiok, secrétaire du congrès de 
musique religici.isi: iL: lï-k'iqin 1 , vient d'adresser au 
rédacteur en chef du journal Le Monde : 

« Monsieur, 

« Différents compositeurs, prêtres et laïques, me posent 
questions reïativcmmit au eoiR-our* de musique sacrée 
dont le journal le Monde a publié le programme a deux 
reprises. Permettez-moi de me servir de votre obligeant in- 
termédiaire pour répondre a ces questions. 

« Le concours se compose d'une messe a quatre voix avec 
accompagnement d'orgue, et d'un motet libre. 

ft On demande : 

« 1° Si les paroles de l'Offertoire sont au choix des con- 
currents? Réponse : Oui; mais il faut que l'Offertoire, 
comme les autres numéros delà messe, soient écrits dans des 
profi tions acceptables pour les maîtrises de campagne. 

« 2° La Messe devant servir spécialement aux paroisses 
rurales, est-il permis d'écrire la partie d'orgue pour pédales 
séparées ? Réponse : Oui. line église de campagne bien do- 
tée peut posséder un orgue avec pédales séparées. 
. « 3 n Qu'entend-on par accompagnement spécial ? Cela 
signide que la partie d'orgue, ainsi que le dit le programme, 
ne doit point consister purement et simplement li doubler 
le quatuor chantant. 

« 4° Que veut dire le mot motet libre, pour un salut du 
ms-i>amt Sacrement ? Nous entendons par la que le choix 
aes paroles est abandonné au concurrent. Mais, a la diffé- 
rence de 1 Offertoire de la messe, ici le compositeur n'aura 
r; se placer au point de vue des églises de campagne, 
tout m»reeau, quelles qu'en soient lus proportions vocales 
ci instrumentales, serait roeu. pourvu s hkn entendu, qn'ii 
«e un pas trop long. — L'orchestre n'est pas interdit pour 
la eijmpositum de ee uuiWr. 

* Dans quel but le congrès riétcrmine-t-il que la messe 
oou pouvoir être chantée h la campagne? 1° Parce que ces 
maîtrises sont dépourvues de morceaux adaptés a leurs 



moyens d'interprétation ; 2° parce que nous demandons la 
preuve d'une certaine maturité dans le talent. Tout compo- 
siteur ne sait point écrire pour une paroisse rurale. ' Autre 
chose est avoir a sa disposition les mille ressources vocales 
et instrumentales qu'offrent les villes, av*ir, en d'autres 1er* 
mes, léchant libre pour ses inspirations, — et ne pouvoir 
écrire, comme c'est Ici le cas, que pour des chanteurs ordi- 
naires et un public incapable de comprendre les artiûccsde 
la grande science harmonique. 

« Enfin G*, ou demande s'il est indispensable que les con- 
currents possèdent l'ouvrage que je publie en ce moment sur 
la musique sacrée, eti collaboration avec M. le chanoine De 
Vroye, de Liège, président du Congres ? Réponse, Nullement* 
Ce livre contient les comptes- rendus sténographiés des trois 
Centres de musique religieuse (Malines, 1863 et 1K64, Paris, 
1860). La deuxième pariie est consacrée a la législation de 
relise sur la matière : Umoiic de Trente, Cérémonial des 
évéques; extraits du Missel romain, les décisions de ïa Con- 
grégation des Rites, Encyclique de Benoît XIV, usages et rè- 
glements du diocèse de Rome, mandements de NPï. SS. les 
Eyèques de lîelgique. Tous ces documents seront utiles, mais 
non indispensables. Le Programme du concours contient 
sLîUjsammcnt d'instructions pour MM. tes concurrents. 

« Veuillez agréer, etc. X. van Ellwick, 

■ docteur èt-sciences t à Louvain* * 



PIE IX ET L ART MUSICAL, 

(M. Charrcire et M, Kunc). 

Dans le courant dn mois de juillet dernier, 
M. Gharreire, organiste et maître de chapelle de la 
cathédrale de Limoges, avait adressé à notre Saint- 
Père le Pape une cantate avec accompagnement à 
grand orchestre, 

A ce pieux et filial hommage était jointe une 
lettre à Son Éminence le cardinal Antonelli, dans 
laquelle Monseigneur FEvéque exposait tous les 
services rendus à la cathédrale et au diocèse de 
Limoges parle savant artiste. 

En répondant à Sa Grandeur Mgr. PEvéque de 
Limoges, Son Eminence annonce que le Saint-Père, 
ayant daigné prendre^ en considération les mérites 
et les services (h s i'Uht&tre maestro de la cathédrale 
de Limoges, lui confère l'ordre du Mérite. 

La lettre adressée à Monseigneur en renfermait 
aussi une du cardinal Antonelli à M. Charreire, avec 
un ecrin contenant une médaille d'or suspendue à un 
ruban aux couleurs pontificales. 

Tous les amis de Part religieux applaudiront 
avec nous à une distinction si méritée et *i glorieuse 
à cause de la noble source d'où elle émane ; 
tous seront aussi recomiaisants envers un prélat» 
de h haute protection dont il honore ie savant orga- 
niste et Phahi le maître de chapelle dont les exécu- 
tions liturgiques donnent tant d'éclat aux offices de 
la cathédrale de Limoges. 



On lit dans un journal religieux du 4 septembre 
dernier : 

« Aujourd'hui nous pouvons mentionner une 
* nouvelle lettre de Pie IX, qui révèle encore Jesen- 
« liment de haute protection pour Fart chrétien , 
a s exprimant non plus par la peinture et par la 
h sculpture, mais par la musique. Cette lettre, écrite 
« de Gastel-Gandolfo, le 8 août 1865, a été adressée 
« a M. Aloys Kunc, organiste de Péglise du Jésus, à 
« Toulouse , et auteur de différentes compositions 
« musicales. Le Souverain- Pontife loue le zde de ce 
« jeune artiste pour le chant religieux , et le soiu 



revue de m :siqi i: s\cni:i: 



« qu il a nus en particulier à célébrer l'auguste sa- 

« crement fier Eucharistie ; et, pour ne pas laisser 

« dormir, silencieuses dans son cabinet, les œuvres de 

« cet excellent artiste, Sa Sainteté a daigné les fàire 

« remettre Elle-même a une réunion de pieux jeunes 

« gens, chargée de les interpréter. Ce seraévidcm- 

« ment pour M. Aloys Kunc une des meilleures ré- 

« compensas qu'il puisse ambitionner. * 

On sait combien fécond et combien considérable 
est le talent de M. Kunc , comme compositeur et 
comme organiste ; on cognait ses œuvres déjà nom- 
breuses et son beau recueil intitulé Coronn sacra en 
cours de publication. Tous les amis de l'art se ré- 
jouiront donc derhonneur dont il vient d'être L'objet 
de la part de F Auguste et bien-aimé Vicaire de Jésus- 
Christ . 

Si nos informations sont exactes , M. Aloys Kunc 
recevrait bientôt du Souverain-Pontife un gage plus 
éclatant encore d'encouragement et de haute sympa- 
thie. Au nom de fart, nous le désirons de tout notre 
cœur, n 



JEAN - S É HAST 1 E N BACH. 

Au nombre des immortels génies que l art inu^j- 
™L placera toujours aux premiers rangs, il faut sans 
contredit citer Jean-Sébastien Bach (l685-17ri0) 
Comme organiste et comme virtuose, personne àtirès 
lui n i régalera. Ses compositions offrent une origi- 
nalité soutenue, un style élevé, une teinte mélanco- 
lique, des mélodies quelquefois bizarres, mais 
toujours sublimes , une harmonie aussi hardie 
qu étonnante. Souvent on dirait qu'il choisit à plai- 
sir des sujets ingrats ou baroques ; peu à peu le génie 
de Bach souille sur ces espèces d ossementsdessérhés 
les anime, les vivifie et les embellit enfin des charmes 
les plus inattendus et les plus séducteurs. Les ouvra- 
ges deeet artiste incomparable n'étaient qu' un ba- 
dinagc sous ses doïgis; mais les plus habiles orga- 
nistes les considèrent avec raison comme des études 
(Unie très- grandi difficulté, surtout si ou les joue 
oans le mouvement rapide que Bach leur donnait. 
Cependant, toutes les productions de cet incompara- 
ble maître n'offrent pas nés difficultés d exécution 
qui doivent les faire exclure des étudus sérieuses et 
classiques : tl en est beaucoup même que les élèves 
e les organistes ordinaires peuvent aborder avec fruit 
et avec plaisir, il s'agit d'opérer en leur faveur un 
thh'ihijent triage dans 1rs rirlte>ses iln trésor que nous 

a laisse Jean-Sébastien Bach, et c'est ce que vient 
de aire M. Joseph Franck, organiste du grand orgue 
Je t église d Auteuil, près de Paris, dans deux recueils 
dont nous sommes les éditeurs et que nous mettons en 
vente dos aujourd'hui. 

Le premier a pour tilre : Choir de douze Ptvkttfrs 
t>l île dnuzc rutftffis (des pJus fan le*) de J m -S ihieh 

leammtsel réduits pour harmonium, 1 beau volume 
grand m-8 u Jésus de 146 pages, prix: 8 francs. 

Le deuxième est un Recueil de dix Prélude* et de 
dix l+tguex du même auteur , pour orgue et avec 

peyifos nhlvjves, un beau volume de m r,;t-e. du 

même format et du même prix. 

Nous incitons aussi en vente une autre collection 
due ,i la plume de M. Joseph Franck : c'est un recueil 

XV1 * ? i6de ' traiiscrits avecaeconS 
gn^uent d orgue. Les maîtres dont on met ici W 
cWs-d œuvre en relief, sont Ramos, Féviu et Pë5a- 
tosa. — L ouvrage contient 41 pages et coûte 4 fr 



UN NOUVEL OUVRAGE SUR ROME, 

Rome vengée ou la Vérité sur les Personnes ri h> 
Chose, par Mgr Bernardin Gassiat, So ai 
apostolique docteur èn iheohuie ,i en n 
- tel est le titre d'un beau volume in-12 de vint 
-m pages, qui ne manquera pas de fixer Y vu ! 
tmn des lecteurs catholiques (1). Ukn 

L'ouvrage est divisé en quatre livres Le nremi r 
traite dusacerdoce à Rome ; le second de P Œ 
moral de Rome ; le troisième aborde ce te nu ! 
Lewvp e romain est-il malheureux ? Le SSL 
enfin retrace la physionomie des Romains daK 

Ssss * j quek|Ues usages et w 

Comme on le voit : Mgr Gassiat ne pouvait donner 
au public une oeuvre littéraire plus palpitante ™ 
tuante» 

Au point de vue où nous sommes ici placé n'ou- 
blions pas de dire que le savant auteur a consacré 
iQU \te ^f^/ te cinquième du deuxième 5? 
pp. -iSO— 202) a la musique et au plain-chant dans 
la Ville Eternelle. iNous n admettons pas toutes le 
appréciations musicales de Mgr Gassiat, mais nous 
reconnaissons volontiers que les faits qu'il cite sont 
intéressants sous le rapport de fart 



LE NOUVEL ORGUE DE SÀINT-GERMAIN-L'AUXKRROIS. 

Le 21 novembre a eu lieu l'inauguration do grand 
orgue de 1 église impériale de Saint-Germain-P Auxer- 

îf°w a . ?. ari JK- Cet or ^ ue a éié reconstruit par 
MM.Merkhn-Schulzc, célèbres facteurs à Paris et à 
Bruxelles. Cet instnimeni osi tel qifon pouvait fes- 
perer d une maison aussi distinguée dans l'art de 
construire les orgues. 

La cérémonie a été brillante. La sotàétéÀrinani 
Uieve, sous la direction de M. Armand Chevé. a fait 
entendre des ehomrs fm t bien dits. M.Frédéric Vircl, 
maître de Chapelle de la paroisse et fun des meil- 
leurs compositeurs de musique religieuse de notre 
époque, a dirigé plusieurs extraits de sa précieuse 
collection des Psaumes de David traduiis en vers 
français par M. de Morcuil, et mis en musique pour 
quatre voix d'hommes avec accompagnement d'orgue 
par l'habile maître de chapelle, sous le titre de: 
Chants du Psalmisie (2). M. Vast, organiste titulaire 
de Saint-Germain-rAuxerroïs, M. Renaud de Vilbac, 
m\md prix de Renie et organiste de Saint-Eugène de 
Pans, et M. Ed. Monuelle, organiste de l-' 1 chapelle du 
Sénal el de l'é-lise de S:niil-l»liilippe-du-Roule de 
la même ville, ont fait tour à tour et brillamment 
valoir l'instrument reconMruit par MM, Merklin- 
Sçhùlze et compagnie. 



M. RAHN et l'enseignement de l'harmonie. 

M. Bernardin Halm dont un grand nombre de nos 
lecteurs ont entendu parler, continue avec un zm 
vraiment louable son cours de vulgarisation de la 

(!) Kn vente à notre librairie, rue Bonaparte, 70, Pn* 

franco : 3 fr. 
(2) Paris , chez l'éditeur de cette Revue, 
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science musicale : harmonie, composition, analyse, 
transposition, accompagnement, tout marche de pair 
dans l'ingénieux et nouveau système de ce profes- 
seur. Après avoir prouvé par de nombreuses séances 
gratuites, données à son domicile, rue Neuve- Ros- 
suet, 20, à Paris, que sa méthode d'enseignement 
n'est point une illusion, M. Khan vient de prendre 
un moyen qui, selon nous, contribuera puissamment 
à propager ses idées : il a fondé un journal qui 
paraîtra le 10, le 20 et le 30 de chaque mois par 
livraisons de huit pages grand in-8°, sous le titre de 
Leçons de Composition musicale. Nous avons sous les 
yeux le premier numéro de cette intéressante publi- 
cation, c'est- à dire, la première leçon du maître. 
L'exposé ries principes, avec des exemples à l'appui, 
conduit relève, dès cette première leçon, à pouvoir 
composer l'accompagnement d'une mélodie qui ter- 
mine la livraison. On peut s' adresser à l'auteur pour 
3a correction des devoirs : il suffît pour cela de déta- 
cher de chaque leçon le feuillet sur lequel le devoir 
est inscrit, d'y mettre son adresse, et de l'envoyer à 
l'auteur franco par la pone. 



modernes. Est-ceainsique Ton prétend, pardesopus- 
culcs populaires, vulgariser l'instruction et répandre 
l'amour de l'étude? 

Et puis, à quoi bon parler d'un prospectus qui, 
cette année, sous prétexte d'annoncer un journal de 
musique religieuse dansante intitulé : ta Tkerpsyckore 
pieuse, ne contenait qu'une critique peu chrétienne 
et fort injuste des œuvres d'un excellent compositeur 
actuel dont on parodiait la musique pour la rendre 
ridicule? L'auteur de cette perfidie s'est caché sous le 
nom de « Marius-Eléonore Ronafous, chef tC orches- 
tre du Casino champêtre et serpent de la confi é, te des 
Pénitents bleus de Carpentras. * 11 ne serait pas 
cependant impossible de soulever le voile qui cache 
ce pseudonyme. Nous demanderons enfin à VAlnui- 
nach dê la Musique pourquoi il semble tourner en 
ridicule la noble résolution qu'a prise Fr. Liszt, le 
grand artiste, en se vouant à la vie sacerdotale ? 



ROUGET DE LISLE ET LA MARSEILLAISE. 



QUELQUES MOTS SUR UN ALMANÀCH MUSICAL. 

L'éditeur Alfred Ikelmer, vient de mettre en 
vente un Almmack illustré chronologique, kistoiique, 
critique et aneedotime de la Musique (1 vol. de 
11-2 pages in-12). Malgré son titre agaçant à lire, cet 
ouvrage comble une lacune et réalise une excellente 
idée littéraire. Outre le calendrier obligé, VAlmanach 
de Musique donne les faits qui, de septembre 180 ï à 
septembre 1865, concernent les théâtres, les auditions 
particulières, les concerts, l'enseignement musical, 
les écoles de musique de nos déparlements, les con- 
férences musicales, la bibliographie de la musique, 
l'Institut de France, la Chapelle-musique de 1 Empe- 
reur, les Associations et Sociétés diverses, la nécro- 
logie des arlisirs, am'rduU^ et dus annoncer On 
y trouve deux petits morceaux de musique, et les 
portraits de Meyerbeer et de Dietsch. Malheureuse- 
ment, la partie bibliographique et la nécrologie de 
\ Ahnanach sont excessivement incomplètes; on pou- 
vait faire beaucoup mieux, et nous espérons que 
Ion fera mieux pour Tannée prochaine, La musique 
teligieuse y est pour ainsi direoubiiée. Quantaux 
variétés, Nouvelles et Faits divers, il y a dés choses 
instructives ou amusantes qui doivent se trouver 
dans un Almanach, mais il y en a d'autres qui ne 
devraient se trouver nulle part. Citons quelques 
exemples pour prouver la légitimité de cette der- 
nière assertion. On connaît les immenses travaux de 
M. Fétis, et notamment sa lïioqraphie unir erse fie des 
Musiciens dont le tirage de la deuxième édition en 
mut volumes in-8° vient d'être terminé chez Didot 
A coup sûr, M. Fétis n'a point le privilège deTinfail- 
junhte : il peut se tromper et s'est trompé ; mais son 
actionnaire n'eu reste pas moins l'une des œuvres 
Historiques les plus considérables du xix* siècle 
Quoi qu'on dise et quoi qu'on fasse. Or, n'esMl pas 
déplorable de lire, dans un Almanach, que ceDk- 
nonnaire est comique et drolatique? il est permis 
aene pas aimer l'érudition et les patientes recher- 
ches de la science, car 



« Non licet omnibus adiré Corinthum, * 

nuis rien n'autorise et tout condamne eel inqualifia- 
ble mépris de l'un des plus beaux ouvrages des temps 



On lit dans le Ménestrel, numéro du 15 octobre cou- 
rant : 

t Sous le titre : La Vente sur la paternité de la 
* Marseillaise, que M, Fétis ne dispute plus aujour- 
« d'hui à ï. Rouget de Liste, pour la musique ni pour 
€ les paroles, une brochure vient d'être publiée par 
t M. À, Rouget de Lisle, relevant tous les faits et 
< renfermant toutes pièces et documents à l'appui. 
■ Cetie brochure est illustrée non-seulement de mu- 
« sique, mais aussi d'un bois représentant Tauteur 
« de la Jtfarseillaisc , d'après le médaillon en marbre 
« de David d'Angers (1820). Après av.oir parcouru ce 
« très-intéressant travail, on ne peut qu'en regretter 
« le tirage spécial et réduit à cent exemplaires nu- 
it mërotés. Ce sont là des faits que tout le monde 
t aimerait à connaître et à consulter. » 



i/acàd£mib ors n eaux-arts et meyerrekr. 

Samedi 21 octobre, a eu lieu à Paris, sous la prési- 
dence de M, Ambroise Thomas et au Palais de l'Ins- 
titut, la séance publique annuelle de l'Académie des 
fïeaux-àrts, Suivant 1 usage, le président a ouvert la 
séance par la lecture du Rapport ënumérant les prix 
décernés et les sujets à mettre au concours pour 18C6 
et 18G7. 

Après ce Rapport, M. Beulé, nouveau secrétaire 
perpétuel de l'Académie, a prononcé Yéoqe de 
Meyerbeer. De l'aveu de tous, cet éloge a été l'événe- 
ment du jour. Il est impossible de louer un immortel 
génie avec plus de pudeur, plus de réserve et plus 
de noblesse. Après tout ce qui a été écrit sur Meyer- 
beer, M. Beulé a su être neuf, entraînant et sublime. 
]* Illustration musicale réserve une place d'honneur 
à Tau tour de Hohert le Diable et rte V Africaine : elle 
n'oubliera point que la plume de M. Beulé a été, en 
cette circonstance!, aussi délicatement, habile que le 
ciseau de Benvenuto Cellini, et elle fera d'heureux 
emprunts au Gel lin i moderne. 



STRAOELLA ET LES CONTÀItlftl . 

M. P. Richard, rte la Ribliothèque impériale rte 

Paris, \ lent rte ftHiimenccr une très-importante Étude 
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sur Stradella et les Contarini. Aussitôt que ce travail 
aura été complètement livré au public , nous en |£ 
rnnscoiniaîuv ii •> (-uut'lusions, qui intéressent tout à 
la fois la biographie musicale et l'art des musiciens. 
Bien des erreurs accréditées seront mises à néant, 
grâcè aux savantes recherches du docte bibliothé- 
caire. Il s'agit de remplacer, par l'histoire vraie, le 
roman dont tous les biographes m\i on km ré la mémoire 
de celui qu'on regarde comme l'auteur de Y Aria di 
Çhmà (Pietà, Sùjnare), qui a fait le tour du monde 
musical. Nous nous acquitterons de cette tâche inté- 
ressante dans le prochain Bulletin. 



LÀ CHRONIQUE MUSICALE. 

Le journal qui porte ce titre, et qui en est à son 
dix-neuvième numéro, continue, par sa bonne rédac- 
tion, à mériter la sympathie des amis de la musique. 
Il y a là beaucoup de verve et d'esprit. Les rédacteurs 
ne se proposent point d'une manière spéciale L'art 
religieux, mais ils ne l'excluent point systématique- 
immî d«' leur programme, qui est plutôt mondain, 
dans le sens honnête du mot, bien entendu. Leur pu- 
blication peut recevoir l'hospitalité dans les familles, 
et répond parfaitement au but des personnes qui dé- 
sirent >'\ \ i m i ce qui se p;.is>e dans le domaine tjèuèrn! 
de l'art. Nous avons eu l'occasion d'en donner à nos 
lecteurs un extrait fort intéressant : il est toujours 
utile de faire connaître et de propager les bonnes 
choses, sauf à dire qu on les a extraites de tel ou tel 
ouvrage périodique. Nous aimons le plain-chant, 
l'orgue, la musique religieuse et sévère, les recher- 
ches d érudition, les monuments de l'art antique; 
mais les hommes qui s'attachent cà défendre les bons 
principes de l'art moderne, tout en racontant ce qui 
* se passe chaque jour dans le monde musical actuel, 
ne nous inspirent et ne peuvent nous inspirer aucun 
sentiment de jalousie. L'art a de vastes horizons, et 
un seul regard ne peut les embrasser tous avec un 
égal succès. Nous avons choisi pour objet tout parti- 
culier et tout exclusif de nos affections l'art catho- 
lique; laissons à d'autres le soin de défendre loyale- 
ment ce qu'il y a d utile et d'instructif dans l'art 
considéré à un point de vue moins austère. Notre 
sympathie est acquise indistinctement à tous ceux qui, 
en musique, veulent le beau, le bon et le vrai. Nous 
ne demandons que la réciprocité des sentiments. 



que le délai fixé expirait le jeudi 31 août; il leur 
rappelait leur promesse. En même temps, MM. Ar- 
mand Boliaert, maître de chapelle de l'église Sainu 
Michel, et Emile Pessard, le brillant rival du grand 
prix de Home de cette année, tous deux anciens élèves 
de TÉcole, s'occupaient d'assembler les éléments 
nécessaires à l'exécution de la inesse de Niedermever 
et, pour mieux honorer la mémoire de leur digne 
maître, ils faisaient appel à la publicité des journaux 
La presse tout entière leur ouvrit ses colonnes avec 
l'empressement qu'elle aime à mettre au service des 
bonnes actions et des bonnes pensées. 

« Les élèves convoqués vinrent presque tous des 
différents points de' la France. Plusieurs, sans eue 
arrêtés par la modicité de leurs appointements, en^ 
treprîrent un voyage coûteux, pour faire honneur à 
leur parole, 

« On remarquait entre autres : 

MM. Imbert, organiste de la cathédrale de Renne» 
Plamefèbre, maître de chapelle à Cognac; Ungerer,' 
organiste de Saint-Jean-de-Maurïenne; Delangle, 
maître de chapelle de Chartres; Yasseur, maître de 
chapelle de Versailles; Pilinski , professeur ; Rim- 
baud et Lechapelier, do l'Orphéon de Paris, etc 
etc. 

a L'exécution de la messe a été irréprochable. 
M. Àmand Bollaert, qui conduisait les chœurs, s'est 
fait entendre dans le ttyrie. Cë jeune homme, que la 
nature a doué d'une voix de contralto remarquable, 
a chanté en véritable artiste; on aurait désiré l'en- 
tendre encore, mais un sentiment de délicatesse lui a 
fait céder la nlace à MM Kœnig et Portehaut de YX- 
cadémie Impériale de musique, lesquels, en qualité 
d'amis de Niedenneyer, avalent voulu prêter leurs 
concours à cette solennité. 

« M. Kœnig a fort bien interprété l'O Sahdam. 
M, Portehaut a dit le Pater noster de Niedermoyer, 
une fort belle œuvre, d'une manière qui a fait im- 
pression sur rassemblée. 

« Mentionnons aussi M.Thevcnanl, solis le de l'église 
Saint-Michel, qui a chanté ie Credo de DumonC Cet 
artiste possède une voix de basse magnifique et un 
grand sentiment religieux. 

« M. Charles Magner, l'habile organiste deSainte- 
Clotilde, tenait Torgue et s'est conformé exactement 
aux traditions du maître; enfin, M. Èmile Pessard 
chargé de jouer le morceau de sortie, a su, avec 
autant d'habileté que d'à-propos, ramener, au milieu 
de son improvisation, le chant du Pater natter, 

* Cette heureuse idée faisait cà la fois honneur à 
Tau leur de l'œuvre, au chanteur qui venait de la 
traduire et *à l'improvisateur. C'était terminer 
dignement une intéressante cérémonie.» 



N1E0ERMEYKR LT SES ANCIENS ÉLÈVES- 



t Une solennité touchante, dit M. Hector Rebatoll 
reunissait, le jeudi 51 août, dans l'église Saint-Mi- 
chel des Batignolïes, une assistance nombreuse et 
choisie. 

« Plus de quatre-vingts chanteurs, pour la plupart 
solistes des églises de Paris., exécutaient, sous la di- 
rection de M. Armand ïïollaert, la messe en ai mi- 
neur de Niedermeyer. 

« Voici quel était le motif de cette fêle : Les anciens 
élèves de l'École de musique religieuse, fondée par 
Pïiedermeyer, accomplissaient le vœu qu'ils avaient 
fait entre eux, en 4855, de se retrouver ensemble, à 
dix ans de là. 

f M. Charles Magner, organiste de Sainte-Clolikle 
et ancien élève de l'Ecole , prévint ses camarades 



LH FLÀÎN- CHANT CHEZ LES FRÈRES 0E LA RUE OUÛ1N0T, 

Tous ne savent pas que la Maison-Mère des Frères 
des ! voles Chrétiennes se trouve rue Oudinot, à Paris. 
C'est là le siège de la direction générale de cette armée 
de modestes, mais si utiles instituteurs des enfants du 
peuple,- c'est là qu'ils se forment sous le regard de 
Dieu : c'est de là qu'ils partent, comme d une ruche 
d'abeilles, pour aller butiner le miel des jeunes in- 
telligences du monde entier. On les nomme les f rères 
ignorantins; mais ils rachètent cette ridicule injure 
par beaucoup plus de science solide que n'en ont eux- 
mêmes leurs ingrats msuUeurs, Lu (ait d'art musical 
religieux, par exemple, la Maison de Ja rue Ouainot 
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peut être considérée comme un sanctuaire où l'ouvre 
de saint Grégoire est vénérée avec amour. Là, le 




où le plain-chant soit mieux compris , où la mélodie 
liturgique soit plus élégamment phrasée. L'organiste, 
Frère Abondis, seconde puissamment l'harmonieux 
ensemble des chants du culte : c'est un artiste aus- 
tère et grave, qui fait toujours prier l'orgue. 11 
accompagne le plain-chant avec l'harmonie moderne; 
c'est le seul reproche qu'on puisse lui adresser, mais 
qu'il peut ne plus mériter lorsqu'il le voudra , car il 
est peu d'artistes qui, à notre connaissance, soient 
plus capables que lui de tenir l'orgue , dans le sens 
catholique et religieux du mot. On parle beaucoup 
des moyens d'améliorer l'exécution de la musique 
sacrée : ce moyen est tout trouvé ; les Frères de la 
Doctrine Chrétienne le possèdent, et les élèves qu'ils 
forment dans le calme et la prière, en quittant la 
Maison-Mère pour se rendre au poste qui leur est ré- 
servé , iront bientôt répandre partout les saines doc- 
trines de l'art de saint Grégoire et de l'art de Rinck. 
Patience donc ! 



LA FRANCE PONTIFICALE- 

Cette précieuse collection s'achève avec la maturité 
qui convient aux grands monuments littéraires. Les 
bénédictins nouveaux doivent travailler comme les 
bénédictins anciens, leur unique modèle : l'érudi- 
tion profonde et sincère procède toujours avec une 
sage prudence, et ne se livre au public que lors- 
qu'elle est sûre d'avoir épuisé les recherches et 
rendu parfaite chaque partie de, l'œuvre qu'elle s'est 
imposée. Les lecteurs de La France pontificale com- 
prendront sans peine que cette publication est des 
plus sérieuses, et, qu'à ce titre, l'auteur a le droit de 
compter sur leur indulgence. 11 faut que la traduc- 
tion de la Gallia ehmtiand soit un monument, et Ton 
peut dire aujourd'hui que AL IL Frisquet tient noble- 
ment sa promesse. Aux volumes parus on doit main- 
tenant ajouter celui qui concerne les diocèses de Sens 
et dWuxerre(t), et que nous mettons eu vente. Dans 
quelques semaines, le tome deuxième du diocèse de 
Sens. (800 pages environ) sera également livré au 
public. 



LES SOUVENIRS D'UH PRÉDICATEUR. 

Voici une excellente publication que va donner au 
publie un excellent prêtre. L'auteur, M. l'abbé Fran- 
çois Descosse , chanoine honoraire et docteur en 
meologie, rue de l'Église, 29, aux Batignolles-Paris, 
se propose de faire paraître, par cahiers détachés, 
une série de sermons, discours, conférences, prônes, 
homélies, allocutions et autres sujets de doctrine ou 
de morale religieuse. — Le premier cahier sera mis 
en vente du 10 au 30 décembre prochain, et, tout en 
misant connaître l'objet et le plan de la publication, 
contiendra un sermon sur le saint nom de Jésus. — 
wous avons lu ce travail qui, très substantiel, solide- 
ment pense et écrit avec une élégante simplicité, 
icnierme des matériaux assez nombreux pour four- 
nir, sur le sujet, toute une série de discours. L'en- 

tioalîtâL de r 5 r 0 0 prix pour les abonn6s k h collée- 
uon tJIitl0J «» 6 fr., et 8 fr. pour le volume séparé. 



treprise si consciencieuse de M. l'abbé Descosse ne 
saurait être trop recommandée, et le prix en est 
d'ailleurs si modique, que tous les -prêtres voudront 
en assurer le succès. Nous le désirons vivement. 



l'hymne des marins. 

œ Les marins, dit M. Armand Gouzien dans Le 
Ménestrel, ont aujourd'hui leur hymne religieux, et 
c est l'abbé Liszt qui en a écrit pour eux la musique. 

« Développant en deux belles strophes le passage 
de saint Arnbroise : Ex oratione de Cruce secunda, 
M. Guichon de Grand pont, commissaire général de 
la marine à Brest, lui a fourni les paroles de cette 
prière, a laquelle le Pape a ajouté ces mots : 

Benedicite, aquse omnes» Domino ; et omnes qui perambu- 
lant in mare benedïcant Domino î 



Voici ces deux strophes : 

A nantis dnbium quum marc soi nditur, 
Erigitur cito malus ab îpsisj 

Cornu veliferum dat Domini Crucem 
Qua pateant maris xquora rupta, 

Sub signo Domini tuta peviculîs 
Aïtcra tu ne petit ostia naYis. 

Sacramcnti equïdeni tôt simulacra sunt 
Per mare pendilla in arbore vela. 



i Je laisse aux forts en version la douce satisfac- 
tion de traduire ces vers. On ne sait pas assez combien 
on perd son latin à faire de la critique musicale; je 
craindrais que la Faculté, rapportant une sentence 
mal rendue, ne me reprit ce parchemin que j'ai mis 
sept ans à tanner, et qui, si ïe baccalauréat n'est pas 
un vain leurre, doit faire ma fortune!... 

* Pour la première fois, le jour de la Sainte-Eu- 
génie, qui est aussi la patronne des pupilles de la 
marine, ces enfants ont chanté l'hymne nouvelle, 
accompagnés par l'excellente musique des éouina^es 
de la Hotte. 

« On sait que l'organisation de cette intéressante 
institution est due à 1 initiative et au dévouement 
tout paternel de l'amiral comte deGueydon. r 

i Nous aurons plus d'audace que M, Gouzien et 
nous risquerons, non pas une traduction, mais une 
faible imitation des deux strophes latines de M, Gui- 
chon de Grandpont : 

Le navire bondit sur la mer menaçante, 
La vergue se balance et plonge dans les flots. 
Et la voile attachée à cette crois puissante 
Pousse sur TOcéan les hardis matelots» 

C'est la croix du Seigneur, symbole salutaire, 
La croix qui va guider le vaisseau jusqu'au port; 
Et dans l'immensité, chaque voile, ô mystère! 
Est le signe vivant du vrai Dieu, du Dieu fort. 

i Oû tutti de l'accompagnement, de quelques me- 
sures seulement, HUi.'iie l'ensemble l~>i animât o) de 
la première strophe mineure, qui, après le deuxième 
vers, éclate en un quatre temps plein de grandeur • la 
deuxième strophe, dont le rhythme est calqué sur 
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celui de la première, est écrite en la majeur, et le 
chœur commence au dernier distique, oui se répète 
allargando. 

« Eniin t l'antienne approbative i du Pape» réci- 



i Jee sur de solennels accords, que soulignent en™™ 
les accords plaqués de l'orchestre, termine ppiS 
hymne, où circule un grand souille religieux mW 
la volonté, peu habituelle a Liszt, d'écrire facile * 



Pour toutes les nouvelles de celte Chronique, 



E, REPOS, Propriétaire-Gérant, 



U Mans. — Jmp, Beauvais, place des Halles, 19. 
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